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AU ROI. 


Sire, 


L^un dès plus iliùstres aïeux de 
Votre Majesté , Louis XIV , ooiiçUt 
le dessein de fiaire explorer le cours d^ 


a 


NiL Ce grand Prince envoya des obser- 
vateurs sur ces bords fameux , et , par 
ses ordres , des Français parvinrent 
jusqu^aux rives supérieures du fleuve. 
Long-temps après , aidé des secours de 
Louis XVI 9 protecteur non moins 
généreux des sciences et . des arts , un 
Anglais célèbre marcha sur leurs traces , 
et fit dlieureuses découvertes. 

Animé du désir de consacrer mes 
faibles moyens à fhonneur de mon 
pays 9 et secondé de la bienveillance du 
vice-roi d^Égypte et de fappui du 
consul de France, j'ai essayé, à mon 
tour, de reculer les limites des connais- 
sances au-delà du terme où fislamisme 
a pénétré , et de ces lieux où florissait 
jadis ia religion chrétienne., 

' Vous avez daigiié , Snus , à fexempie 
de vtis glorieux ancêitres, favoriser ies 
travaux des voyageurs réceiis , et jeter 


un regard de protection sur les fruits 
de mes recherches. Votre Majesté 
met le comble à ses bontés en permet- 
tant que je lui dëdie fouvrage qui en 
renfenne le résultat. Cette haute faveur 
est le plus puissant encouragement que 
je pusse ambitionner, et le gage le plus 
sûr du succès de mes efforts. 

Daignez agréer^ Sibe, avec rhom- 
mage de ma reconnaissance, celui du 
profond respect avec lequel je suis , 


SIRE, 


DE Votre Majesté, 


» 

* 


I 


Le très-humble et très-obéissant serviteur 
et fidèle sujet, 


F. CAILLIAUD. 


a 


PREFACE. 


La contrée qui^ avec ilnde^ partage le titre de 
berceau des arts et de la civilisation; cette Egypte^ 
si féconde en . souvenirs , qui dans tous les siècles 
attira lattentien du monde savant ^ a enfin été par- 
courue dans tous les ^ sens' par des observateurs amis 
des arts. Il est glorieux pour la France d avoir ^ la 
premi^e , dirigé leurs pas vers cette terre classique^ 
et d'avoir ouvert }a mine où Ton a puisé depuis à 
]rfemes maiins. II y a plus de cent vingt ans que 
Louis XrV conçut le projet dy envoyer des savans 
pour y faire des découvertes; ils s'avàndèrent jusqu'à 
Sennâr*. Ce monarque^ protecteurédairé des sciences, 
voulut aussi donn^ au voyageur Bruce un témoignage 
de sa généreuse bienveillance, en lui faisant parvenir 
un quart de cercle dans ces r^ons lointaines. 

• 

De notre temps, les Volney, les Sonniiii, les 
Di^non, avaient déjà soidevé le voile qui dérobait 
eiic<M% aux r^ards des Européens la plus grande 
partie des richesses scientifiques de l'Egypte, lorsque 
les savans attachés à la mémorable expédition des 
Français dans ces contrées, vinrent l'écarter tout-à-&it. 
Rien de plus propre que leur magnifique ouvrage à 
* donner une connaissance exacte de l'antique domaine 

• Page 303 , voî.,11. 
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^s pharaons : ses majestaeuses pyramides , ses 
obâistpies^ ses spbîfix, ses sCatues^ ses temples, les 
pToductions du sol, les mœurs et les usages du peuple, 
ses arts industriels et agricoles, tout y est décrit avec 
UB talent et une perfection dignes de la nation sou3 
les auspices de hquelle il a été exécuté. Mab qudbpie 
abondante que fut ia récolte &ite par ces savans, îi 
restait encore beaucoup à glaner. Bientôt une foule 
de voyageurs européens br%uèrent à lenvi la g^oine 
<fe ftire des découvertes nouvelles, et fon en vit 
naguère se disputer f exploration des territoires de 
Tlièbes et de Memphis : lutte pacifique néanmoins, 
et d'où chaque combattant, également vainqueur^* se 
retira chargé des innocens trof^ées dont il voulait 
faire hommage à sa pàtriCi. 

Dans u& preiâier voj^ge, de 1815 à 1818, 
l'essayai à mon toul* de payer un semblable tribut k 
ia mienne: et c'est dans les déserts àfdrient et à 
Foccid^nt du fleuve que je dirigeai mes paS*^ Mais 
que d^ rich^ses sqen^qûes sont vraisemblablement 
demeurée^ inap^çues dans cette belle Egypte et iës 
vustes r^ons qui favoîsifient ! Combien de choses 
sont à éclaircir encore! Déjà, un savant français** a 

saisi le fit de ces inextricables hiérogfypbes, dédak 

... ■ • . . «i ' ... 

* Voyage à l'oasis de Thèhes* 

** M. Cbampoliion le jeune , qui , après avoir consacré diz-hoit 
ans a iVtnde ides hiéroglyplies , est parvenu a saisir le sens d'un 
grand nombre de ces caractères. 


dfms lequel tant d^i^res se sont ^[arés. .Espérons 
dffac qu'un jour nQi|$, ccmn^itrons à fond cas peuples 
dpnt les monumens attestent la magnificence et I^ 
civilisation précoce ; don$ le nom se rattache à tant 
4$, grandes époques de f histoire sacfrée et pro&ne^ et 
dont le co^tum^ et i^s habi(U(j(es sociales , empreints 
surjbi pierre» çffi^ent epcoirç a^jourd'I^uiapx méditations 
^p^ érudits^ . une foule de vestiges qpe les si^Ies ont 
rœpectés, . , _ 

Déjà les auteurs de la D,escription de P Egypte 
ofit îeté^ une vive Ijugoai^^ spr cette po|tion du ^globe. 
M^eureusement |'lle de Philofi^ aux cpnfîns dé la 
J^u^He, Ait le terme de leurs exploiations. Depuis 
q^oelques aimées seulement, une meilleure police j 
établie pour la sûreté des rqutes j avait permis à divers 
yo^eurs de remonter le fleuve à quatre-vingts lieues» 
p'^t-à-4ire.| jusqu'à la $^onde cataracte» près 
d,'Ouàdy-IjbJ&h : au comm^cement de 1816» je me 
félicitais d'étrç au nombre des premiers qui visitèrent 
les nombreux édifices cpXkteuus d^m^ cçt espace. 
P^uiç.^ les voyageurs sp succédèrent dans ces 
r^pps; et AI « Gau a public un atlas qui jen retrace 
av^ec fidélité l^s monumens- 

JMais. la carrière semblait s agrandir à mesure que 
Ion avançait : les zélateurs de l'antiquité portaient 
leurs regards plus loin encore. Étaiirce donc à Solib^» 

* Parrenn k ce point» Burckhtrdt vit, snr fa riyé opposée du 
fleuve , un monament qu'il crut être iç dernier. 
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au 20"** degré de kthude^ que cessaient d'apparaître 
ces monumens g^;antesques qui attestent que ia cul- 
ture des arts , dans cette partie de rAfnquê^ re- 
monte à" des époques qui se perdent dans k huit des 
temps? Bruce, et Burckhardt , en longeant le fleuve 
au-deSt du Barbar^ n avaient rieri aperçu de bien 
remarquable en ce genre qui dût fixer fattentîon : 
qui pouvait se flatter detre plus heureux que ces 
deux habiles voyageurs? Cependant, le témoignage 
d'anciens auteurs dignes de foi constatait f existrâce 
en Ethiopie, de Mâ'oé et d^ son tie sacrée : cette 
vifle célèbre avait recelé dans son sein de somptueux 
édifices, une population considérable; elle avait été ie 
siège de f empire sous quarante-cinq rois éthiopiens ! 
En mars 1820, je revenais de visiter les Oasis, 
et les restes du célèl»*e temple d' Ammon ; j'avais 
parcouru, durant quatre mois, ces vastes * déserts 
que f on peut regarder comme des mers de sables , 
au milieu desquelles s'élèvent des ties tapissées de 
verdure, lorsque les bruits d'une expédition que le 
pacha préparait pour h haute Nubie , parvinrent 
jusqu'à moi. Dès ce moment , tous les voeux que fe 
formai tendirent à fiiire ce voyage; le souvenir de 
la Ëimeuse Méroé vint électriser mes sens; je quittai 
tout pour me rendre au Oiire : là j'obtins de 
Mohammed- Aly pacha la faveur d'accompagner son 
fils Ismàyi dans cette expédition. D'abord j'eus des 
jaloux , des persécuteurs ; mais j'eus aussi le b<mheur 
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die Yaincre les obstades qu'on me suscitait : avec le 
tanps y faiTÎvai, sinon à voir toas mes desseind 
couronnés de la réussite y au moins à conduire 
heureusement à sa fin- une des découvertes que 
fambitionnais le pkis.' Près de deux ans s'écouièrmt 
dans ce voyage , où je dus beaucoup awc Êtcilités 
qu'Ismàyl me procura dans mes recherches^ et .qui 
me p^miient de devancermes rivaux dans la carrière: 
jatte^nis en effet presque au 10/ d^é de latitude^ 
terme où sarrétènsnt les rapides conquêtes de ce 
pacha. Quoique f eusse dépassé de plus de cent lieues 
i emplacement où gisent tes débris de f antique 
^lendeur de Méroé, ce ne fut pas sans de vi6 
regrets que je me vis obligé de. revenir sur mes pas^ 
sans avonr pu porter le nom français fusqu'aux 
sources du vrai Nil. Plus tard feus lieu néanmoins 
de bénir m<m étoile^ lorsque ^^ étant à la veille de 
mon retour, jappris que le malheureux Ismâyl, dont 
j avais devancé la marche, venait de périr, sur file 
de Màroé, d'une, mort crudle, qui entraîna ie 
désastre dune partie des siens, et fiit le signal de 
révolutions qui firent couler des flots de sang, dans 
des pays conqms presque sans coup iém. > L'afiliction 
que. me causait le sort funeste d'un jeime prince à 
qui Je devais beaucoup de reconnaissance, m'empêcha 
de me féUciter de l'accroissement d'importance qu'allait 
acquérir par-là le fruit de mes travaux : de long-temps, 
en effet, nul voyageur ne pouvait se promettre de 


-^z 


parcourir ces rfigions «.vèc les nièmtes fiypilité&.quiiii 
hieureux haaard.m'ftvaît.of&ftes.^ Saivs dciite pe^voyige 
navaît été pour mpi ni sçms. de .grandes faligiieg, ni 
sans quelles périb: iqais enfin ^ mettant à {profit tous 
mes momaiSy et secondé par. mon compagnon, de 
voyagé %îa parvins à recueillie drnoipbreux maténacUc 
qui; ji'ose fespërec^ ne. seront pas jugés indignas de 
fixer Tattention* .Ce sont ces matériaux qui jcômposent 
r^irrrage que je.pidbiie. H est luie suite .natuireUè 
anxdocumensqui à&yk ont fak connaitre les monumcsns 
dantîquilé dont les restes subsistent sur une étendue 
de trois cents lieues en remontant la vaUée du Nil> 
fusquà Ouady * Hal&b. 1 C est de & que fai fixé 
mon point, de départ;, c'est de ia que contuiuant à 
exfdorer, avec tout le zèle.. dont jetais capable > les 
rives duN2 et «Iles du fleuve SleU; fai parcouru 
un nouvel espace de quatre cent cinquante liéuès. > 
: Cent cinquante planches accompagnent ia narration 
de mon voyage .; elles comprennmt.tout.ce qui peut 
donner une» idée^^xacte et détaillée (des. mo^umeoa que 
j!aî visités ; des. territoires oii ils existent; diâorentes 
vues pittoresques ; des re|^résentation& d armes > de 
meubies> et d objets de panwe en usage chez les peijiples 
div^»^ àft ces cQBiti^e&; qudques sujets appartenant 
à'da zoologie et à ia. botaiiiqiie; enfin ,. plusieurs 
dessins d'antiquités y de peinUuies ,, de bas - reliefs ^ 
recueillis sur des mpnumens d'^^[ypte. Une carte, 

* M. Lelorzec » qui calcula tontes nos obseryatrons astronomiques. 
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divisée eh dû feuilles^, embrasse le» pays ijuëfai 
parcourus^ depuis Syène^ jusqu'à ia proximité du lOé^ 
degré nOïd ; les Ibases de cette carte reposent- sur une 
grande quantité d'observations astronomiques; Une 
carte générale repferme i'enaeknUe de f Egypte > éc k 
Nubie, et de f Abyssinie jusqu'au 8/ degré. 

Le texte otbe une simple rdation de mon voyage : 
l'y ai joint la descriptioti et h position géographique 
de chaque monument ^ mesuré avec le pins grand 
soin; le résultat desr observations astronomiques et 
météorologiques ; des détails de géographie y de 
botanique et de minéralogie ; la description des 
objets, d'art et d'histoire naturelle ; des vocabulaires 
de diflférens idiomes: tme nçmenclatare des lieux en 
arabç; des renseignemens rdbtiis au pays de Dinfca, 
situé sur le fleuve Blai&c^ et aux n^res qui l'habitent; 
des documens sur les mœurs et les usages des habitans; 
d^ listes chronologiques de leurs princes ; le récit de 
fespédition d'Ismâyl pacha en Nubie. Je me suis 
appliqué à établir les noml^reux rapprochemens iair 
fidentité qui se fait remarquer entre les usagés et ie 
costume des indigènes acftuçlsr, et ceux des habitans 
piimitifs. Enât]^^ j ^i cru devoir entrer dans des détaâs 
qu^on appelletia peut-être mitiiiti^ux , pour ne rien 
omettre de ce qui pouvait contribuer à >faîrë ressortir 
la physionomie de ces contrées célèbres. 

* La géographie , à partir de là jusqu k OuAdy-Halfab ', n était 
point encore asaez connue. 
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A mon retour en France, S. Exe. ie Miiiistre de 
Fintérieur voulut bien nommer une commission de 
saVans, pris parmi les membres de f académie, pour 
examiner les matériaux que favàis recueillis dans le 
coui^ dé mon voyage. Sur le rapport honorable pour 
moi de cette commission ^ /Son ExceDence m'accorda 
la feveur d'une souscription pour son ministère , et 
M;*^' ie" garde des sceaux y ajouta celle de faire im- 
primer ma relation aux -frais du Rbi. Sa Majesté 
daigna en outre me donner des marques directes de 
son auguste protection. ' 

Tant de généreux: ençouragenlens, obtenus d'un 
gouvernement amt des sciences et des arts , me pe]>- 
mirent de m'occuper sur-le-champ des moyens de 
mettre au jour lé fruit de mes travaux. Plus habitué 
à voyager qu'a diriger la' publication d'un ouvrage, 
j'eus recours à Fextréme obligeance de M. Jomard : ce 
savant, à qui l'Egypte est si familière, eût la bonté de 
m'aider de ses conseils , de ses lumières , de son 
appui ; chaque page de ce livre atteste ses bons offices, 
et les 3roit$ qu'il' s'est acquis à toute ma reconnais- 
6an6e. Puisse-t*il agréer le faible tribut que je lui en 
bifre ici ! Familier avec l'orthographe adoptée pour ïeà 
noms arabes dans la Description «Je 4' Egypte, il a 
pris la peine de traduire ceux dont 'j'ai recueilli des 
listes. C'est lui qui , dans ie principe , surveilla, avec 
moi l'exécution des planches , confiée à des artistes 

Journal des Savons , octobre 1823 , page 638. 
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dont il avait expérimente les taiens. Encouragé par 
sa coopération^ j avais même d'abord conçu l'idée de 
donner à cet ouvrage une couleur scientifique ; et 
i érudition de mon guide était un sûr garant du succès: 
mais ce travail eût entndné trop de temps. Je me 
bornai donc à Uvrer à l'impression le réeit des &it$ 
et f énoncé de mes observations > en suivant 1 ordre 
de mon itinénûrè 9 plein de fespoir que futilité de 
ma narration en ferait excuser la simplicité et le 
défaut d'élégance. 

En livrant la totalité des planches à h gravure sur 
cuivré; l'aurais eu à redouter beaucoup cfe lenteur ^ 
et des firais par trop considérables. Je me décidai 
donc à employer concurremment la lithographie. Cest 
à cet art nouveau, mais dé^ perfectionné^ que j'ai 
confié f exécution des vues et des cartes tbpojgra- 
phiques. Les costumes ; les bas-reliefs^ les fragmens 
d'hiéroglyphes et les phns des édifices^ qui exigeaient 
une plus grande netteté , ont été gravés sur cuivre. 
Jt«es noms de Blanchard; de Bsgatit^ de Smith, pour 
ce dernier genre de travail ; ceux des lithographes 
Mongtn, Bichdbois, Desmadril, Blanchard^ garan- 
tissent les soins et Tintdligence que ces artistes ont 
apportés, selon la nature des procédés mis en oeuvre^ 
pour atteindre à la jperfection désirable. 

JUaL classificatian' des mohuniens et de& vues dans 
f atlas, est celle quia été adoptée dans la Desùfiptiôn 
de F Egypte, c'est-à-dire, en suivant la direction du 
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sud au nord. Je m y suis conlbniié d autant |^us 
volontiers , que ce fut seulement en effectuant mon 
retour que je ptt3 comi^éter mes investigations et 
achever mes dessins. L'ëchelle de la carte dëtaiifée 
en dix feuiBes ^ d*un mètre pour 500^000 , pro- 
portion double de cette sur laqueDe a été dressée 
la carte* générale en trcôs feuittes de la Description 
de V Egypte. L*éofaeBé de ma carte générale est 
d'un mètre pour S^OOO^OOO do mètre&. CeHe des 
plans d'architecture est de 5 millimètres pour mètre ^ 
double par conséquent de TécheHe adoptée pour le 
même objet dans le grand ouvrage cité. Xai dû as* 
sujettir les plans topographiques à des dimensions 
variées diaprés leur étendue. Les planches sont distri- 
buées, pour chaque iieu y dans f ordre suivant : 

1 .^ Plans généraux ou topographiqiîies ; 

2.'' Vues des monumens dans feur état actuel; 
.3.* Pbms particuliers des édifices, coupes, éléva« 
tions^ et détaib d'architecture ; 

4.''. Détaib au trait des bas-reliefs , scdfptures ^ 
hiéroglyphes. . 

La difficulté, de figurer en fiançais les noms aradbes, 
ma obI%é à suivre en partie i'orâi(^raphe adbptée 
par la CcHnmîssion SÈçfçte , et dont elle a donné 
les r^ies dans f avertissemeat placé en tète de son 
ouvrage.: je ne me dissimule pas > au reste , tout 
ce que cette ordiographe a quelquefois d'insolite aux 
yeux d'un lecteur français, et de mal approprié à 


PRÉFACE. \v 

notre système de prononciation. Tant il est difficile de 
rendre dans une langue^ autrement que d'une manière 

approximative^ des sons qui lui sont entièrement 

« 

étrangers ! 

Puisse la publication de cet ouvrage^ atteindre le 
but tfutditë qui me fit braver les fetigues et les 
périls ! puisse f estime de mes concitoyens s'unir aux 
illui^tres suffinages dont jai défà vu mes efforts cou- 
ronnes ! 
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CHAPITRE PREMIER. 

4**^ Avril i8i9. Mission reçue da Ministre de Fintërieur ponr nn 
second yoyage en Egypte ; instrumens emportés. — Départ pour 
Alexandrie avec M. Lëtorzec. — Port Saint-Pierre. — Malte. 

— Alexandrie. — Lettres et prësens destinés ponr le vice -roi. 

— Boghâz de Rosette. — Nouveau canal. — Informations prises 
à Terrâneh sur le voyage à Syouah. — Arrivée au Caire. — 
Hypogées de SaqqÂrah ; bœufs embaumés. 

A.PRÈS un voyage de plusieurs années, dont 
quatre passées en Egypte , j'ari'ivai à Paris , à la 
fin de février 1819. J'avais été assez heureux 
pour faire quelques découvertes dans cette terre 
classique : Faccueii que je reçus du Gouverne- 
ment , ainsi que des membres de ^'institut de 
I. 1 
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France et de l'institut d'Egypte, m'inspira le vif 
désir de tenter des découvertes plus importantes, 
et d'ajouter à mes faibles travaux , en déployant 
tous les efforts et tout le dévouement dont j'étais 
capable. Je me décidjii donc à revoir ce beau 
ciel de FEgypte, que je n'avais quitté que pour 
embrasser mes parens, dont j'étais séparé depuis 
neuf années entières. 

Au mois d'avrii 1819, je reçus 4u ministre 
de Fintérieur des instructions pour retourner en 
Egypte. La bienveillance extrême avec laquelle 
ce protecteur éclairé des sciences et des arts 
accueillit mes propositions , mérite que je lui 
adresse un hommage public de ma gratitude. II 
s'empressa de me donner toutes les facilités que 
je pouvais souhaiter pour effectuer un second 
voyage ; des instrumens d'astronomie et de 
physique me furent accordés ; j'obtins enfin 
tout ce qui m'était nécessaire pour m'acquitter 
avec fruit de l'honorable mission dont j'étais 
chargé *. 

* Voici !a liste de ces instrumens : an chronomètre de Bre- 
guet, n.<> 3230 ; an sextant de dix pouces avec un Iiorizon artificiel; 
une lunette astronomique , un baromètre de Fortin , une boussole 
aiimuthale, plusieurs thermomètres, une forte sonde, une chambre 
noire, &c., indépendamment des mètres , chaînes , mires, niveaux 
et planchettes. 
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Après avoir passé un mois à Nantes , dans lè 
sein de ma famille, op je retrouvai un père et 
une mère tendrement aimés , je m'en séparai de 
nouveau pour me rendre à Paris. M. Letorzec, 
aspirant de première classe de la riiarine fran- 
çaise, voulut bien se décider à m'accompagner. 

Je passerai rapidement sur mon voyage de 
Paris à Marseille. Nous nous rendîmes de 
Châlons à Lyon par la Saône : en admirant les 
bords charmans de cette rivière, je réfléchissais 
sur Tinsatiabie curiosité des hommes , qui les 
entraîne vers ies parties les plus reculées du 
globe, souvent pour n'y voir que des choses 
moins dignes que ce qui est autour d'eux* de 
fixer leur attention. ^ 

Retardés quelques jours à Marseille par les 
préparatifs de rembarquement, nous partîmes 
le 10 septembre 1819, sur un brig marchand 
qui faisait voile pour Alexandrie. Ce ne fut que 
le 15 que nous vîmes la Sardaigne. Le 17, au 
jour, nous aperçûmes un vaisseau de guerre; 
nous hissâmes notre pavillon : il répondit au 
signai en arborant le pavillon français; il avait 
toutes ses voiies, dehors et fendait majestueuse- 
ment les ondes. La mer devint grosse et le vent 
violent ; ie 19 , d'épais nuages , de fréquens 
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éclairs, tout menaçait d'une tempête prochaine: 
nous crûmes prudent de laisser arriver dans ie 
port de Saint-Pierre, en Sardaigne, où nous 
mouillâmes dans la matinée. On descendit à 
terre, et je fis une promenade hors de ia ville. 
La masse du soi est volcanique ; je ramassai 
des iaves porphyriques, d'autres scorifiées , des 
prismes de basaltes curieux. Plusieurs parties 
de l'ile sont encore habitées par un peuple qui 
a conservé i'usage de se vêtir de peaux d'ani- 
maux : ainsi, pour trouvei* des hommes presque 
sauvages , nous n'avions pas besoin de sortir de 
l'Europe. 

Le 22, nous marchions, favorisés par des 
vents frais de la partie du sud -ouest; des 
oiseaux vinrent sur nos mâts , nous annonçant 
rapproche de Malte : nous passâmes à peu de 
distance de cette île fameuse. Le 28 , nous cou- 
rions grand largue avec toutes voiles dehors , 
lorsque nous renconti^âmes une goélette faisant 
route contraire : ce bâtiment était rempli de 
monde ; il nous parut appartenir à des pirates ; 
nous serrâmes le vent pour l'éviter. Le soir, 
nous réprimes notre route, et nous aperçûmes 
le cap Saint-Jean de l'ile de Candie , terre très- 
élevée. Le 30 , un fort vent de nord nous por- 
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tait sur ia côte d'Alexandrie , dont nous étions 
déjà voisins : dans la crainte de nous y perdre , 
nous mimes en travers ; à minuit , le temps nous 
permit de suivre notre route. Le lendemain , à 
dix heures , je revis encore une fois* la terre 
d'Egypte. Puisse- je , dis- je à mon compagnon de 
voyage , Fexplorer cette fois avec de plus grands 
succès , avec ce bonheur qui semble être réservé 
aux voyageurs de ma nation ! Bientôt je reconnus , 
cette plage basse couverte de sables brûians, 
au milieu desquels s'élève la tour des Arabes : 
C'est ici , m'écriai-je , que débarqua f expédition 
française! «Tétais plein d'émotion en approchant 
de ces bords célèbres , où la stérilité du . sol et 
le silence de la nature forment un si grand con- 
traste avec les souvenirs historiques ; où le cœur 
d'un Français sur-tout voit par^tout Fempreinte 
d'exploits mémorables et de faits glorieux pour 
la patrie. 

Nous nous approchâmes du Port- Vieux : un 
pilote vint à bord ; il annonça que Mohammed- 
Aly pacha était absent d'Alexandrie ; incident 
fâcheux pour mes projets. A quatre heures et 
demie , le 1 " octobre , nous onouillâmes dans 
le port ; le canot nous mit aussitôt à terre. Nous 
traversâmes, en perçant une cohue d'Arabes, 
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les rues d'Alexandrie et ses populeux bazars. 
A la vue du tableau sombre et monotone de 
ces maisons où la clarté ne pénètre qu'à tra- 
vers des barreaux et des grillages , de ce triste 
séjour où un çiystèi^ profond couvre les mi- 
.sères de ia servitude et les abus de la tyrannie , 
tableau si bien peint dans une page admirable 
de Voiney , je ne pus , quoiqu'il ne fût pas nou- 
veau pour moi, me défendre d'une certaine 
émotion qui fut vivement partagée par mon 
compagnon de voyage. Nous nous rendîmes 
chez le consul général de France, M. le 
chevalier Drovetti , avec les lettres du ministre 
des affaires étrangères. Je revis avec la plus 
grande joie le protecteur des Européens en 
Egypte, ôu'il me soit permis d'exprimer ici le 
sentiment de reconnaissance profonde qui lui 
est dû pour les services qu'il n'a cessé de rendre 
aux voyageurs français et à ceux de toutes les 
nations , et pour cette générosité infatigable que 
rien n'a pu rebuter , même la noire ingratitude , 
Fin justice et ies traits de Fenvie *. Je vis aussi 
M. Yousouf Boghos, ministre et premier inter- 

* On dëpiorera tonf ours en France la perte de la grande coflec- 
tion qn'il avait rassemble'e pour orner nos musées, et qui a ëtë, 
pendant trois ans , à notre disposition pour la moitié de sa valeur 
récffc. 
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prête de Mohamtned - Aly pacha. Ce prince 
voyageait alors daiis FEgypte supérieure ; crai- 
gnant de ne pas le voir de long-temps, je remis à 
M. Boghos les lettres et les présens dont la bien- 
veillance particulière du ministre de l'intérieur 
mavait chargé pour le vice-roi. M. Boghos me 
donna des lettres pour le kiahya-bey, qui com- 
mandait le Caire en Fabsènce du pacha, et ii 
m'assura de toute, sa protection , qui m avait déjà 
été Sï favorable dans mort premier voyage. 

Je remis aussi au consul de France les lettres 
de recommandation du ministre des affaires 
étrangères et de celui de la marine : le consul 
m'en donna d'autres pour le Caire et la Haute- 
Egypte. Comme je me proposais d'entreprendre 
sur-le-champ un long voyage dans le désert 
de Libye , je profitai sans retard de la première 
barqiie qui se présenta, quoique chargée dTA- 
rabes, hornmes, femmes et enfans, embarqués 
péle-méle sans distinction de rang tii de qualités. 
Cette cortfusion des passagers dans les barques 
du Nil, est un spectacle fort curieux : là, le 
voyageur vit avec les naturels; il peut les étu- 
dier à-peu -près comme en Europe on étudie, 
dans les voitures publiques , ses compagnons de 
route. 
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A deux heures, nous mouillâmes dans la rade 
d'Aboukir, fameuse par la perte d'une grande 
bataille navale , et plus tard par un triomphe 
éclatant. Il me semblait voir ce promontoire 
encore empreint de toutes les horreurs dé la 
guerre. Là nous dûmes attendre le moment fa- 
vorable pour franchir le boghâz, barre mobile et 
dangereuse, àfembouchure du Nil dans la mer; 
les bancs de sable sy accumqlent et obstruent 
le passage qui, à tout moment, change de 
place. Des pilotes sont constamment employés 
sur le boghâz pour reconnaître la passe et Fin- 
diquer aux barques ; malgré ces précautions , il 
en périt fréquemment. Les pertes qui ont lieu 
.chaque année sur cette barre sont évaluées à 
une somme considérable. 

Le 7, à deux heures du matin, nous appa- 
reillâmes à l'approche du boghâz. Tout f équi- 
page était à son poste , et le râys attentif suivait 
les signaux que nous faisait le pilote : nous 
avançâmes bientôt. Aux chants , aux cris tumul-* 
tueux des passagers , succéda un morne silence ; 
nous passions le boghâz au milieu de vagues 
furieuses. Une fois cette barrière franchi^, le 
contentement et la joie se peignirent sur tous 
les visages. La vue du jfleuve, et de ses bords 
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couverts de villages et de palmiers , i*avissait 
tous les passagers ; chacun se fit un plaisir de 
boire de Teau du Nil. Seulement alors nous 
entrions dans l'Egypte : Alexandrie lui est en 
quelque sorte étrangère ; c'est Fart qui a trans- 
porté sur le territoire où cette viile est bâtie les 
eaux du Nil , que la nature iui a refusées ; mais 
celle-ci semble s'efforcer de rendre ce sol aride 
au désert à qui il appartient. Sur les quati'e 
heures, nous arrivâmes à Rosette. Le pacha a 
fait exécuter un canal qui entraînera la destruc- 
tion du commerce de cette ville : il commence 
près d'Atfeh au-dessous, de Foueh , et débouche 
dans le Port -Vieux à Alexandrie; par cette 
voie , toutes les barques chargées des produits 
de l'Egypte , et celles qui remoptent au Caire , 
éviteront le boghâz. 

Le lendemain 3, je pris une autre barque 
pour le Caire : nous partîmes le soir. Le II, 
au jour, nous étions à Terràneh. Je voulus y 
faire la recherche des Bédouins avec lesquels 
je comptais tenter le voyage de l'oasis de 
Syouah. M. Kircourt, Levantin, employé du 
pacha pour une fabrique de nitre , m'assura 
que, dans ce moment, il régnait à Syouah une 
maladie épidémique, fièvre pernicieuse qui se 


10 VOYAGE k MÉRÔé, 

renouvelle tous les ans dans cette saison , qui est 
celle de la récolte des dattes. li me fut impossible 
de trouver une seule autre personne qui pût 
me donner le moindre renseignement sur cette 
oasis. M. Kircourt regardait mon entreprise 
comme impossible , après la tentative faite , il y 
a quelques années, par M. Boutin de Nantes, 
colonel du génie j il m'en raconta les détails 
tels qu'il les tenait du colonel lui-même. 

«•M. Boutin, me dit-il, partit d'ici avec des 
» Ambes qu'il gagna à force d'argent. Il emporta 
ï> avec lui une petite barque pour pénétrer jus- 
» qu'à l'île qui existe , assure-t-on , dans un lac 
» aux environs de cette oasis. Le quinzième jour 
» de son voyage, il arriva à la vue de Syouah. 
» Les chefs de cette ville accoururentaù nombre 
» de douze , et signifièrent à M. Boutin de ne 
» pas avancer davantage : ils se réunirent ensuite 
» pour prononcer sur le sort de cet audacieux. 
» Plusieurs voix opinaient pour sa mort; mais , 
»en considération de ses drogmans et de se* 
» conducteurs , qui implorèrent sa grâce, on 
» résolut , après une longue discussion , de le 
» renvoyer et de brûler sa barque. M. Boutin 
>i employa tous les moyens possibles pour réussir 
ï) dans son entreprise ; il leur offrit de riches 
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M présens, qu'ils refusèrent, prétendant que ces 
» dons leur porteraient malheur : enfin , ils dé» 
» clarèrent à ses guides qu'ils ne leur feraient 
» aucune grâce , s'ils tentaient une autre fois d'in- 
» troduire chez eux des étrangers. Ces hommes 
tt simples et superstitieux croient aux talismans; 
» ils craignent que nous ne leur enlevions de 
«prétendus trésors qui leur conservent, disent- 
» ils , les biens du ciel et le bienfait de l'indé- 
^ pendance. 

» M. Boutin , homme de mérite et d'un ca- 
»ractère résolu et intrépide, ne se serait point 
» laissé abuser par de fausses apparences. S'il 
» n'a pas tenté une seconde fois de parvenir à 
»son but, c'est qu'il en a reconnu l'impossi- 
» bilité. Vous savez que cet officier, qui réunis- 
» sait à beaucoup de savoir une grande modestie, 
» a depuis succombé en Syrie , sous le fer des 
>) assassins, dans des recherches de même na- 
» ture. n faut donc regarder comme imprudentes 
» toutes les tentatives qu'on pourrait faire au jour- 
» d'hui pour pénétrer dans l'oasis de Syounh. >i 

Je remerciai M. Kircourt de ces intéressans 
détails ; mais je partis de Terrâneh , plus décidé 
que jamais à tenter l'entreprise dans laquelle 
iivait échoué mon malheureux compatriote. 
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Le là , nous airivâmes au Caire , et nous nous 
logeâmes dans le quartier de Mousky. Peu de 
jours après , je trouvai des Arabes de Saqqârah , 
qui me vantèrent un puits de momies récem- 
ment découvert; ils me dirent qu'on y voyait 
des statues et beaucoup d'hiéroglyphes en cou- 
leur, des inscriptions et ime grande quantité 
de bœufs embaumés. Leur rapport me décida à 
y faire une course, accompagné de M. Letorzec. 
Je pris quatre de ces Arabes , et je m'embarquai 
au vieux Caire à quatre heures du soir. Nous 
passâmes le Nii au sud-ouest, et nous vînmes 
à Manyal-Chih, où se trouve un beau bois de 
dattiers traversé par un canal; mais la grande 
inondation qui couvrait les terres au-delà et à 
f ouest de Mànyai , nous empêcha de reconnaître 
ce canal : à tout moment on était engravé , et 
mes Arabes se jetaient à i'eàu pour remettre la 
barque à flot. Après quatre heures de cette pé- 
nible navigation , nous arrivâmes â Abousyr , 
où nous passâmes la nuit chez des Arabes i nous 
nous couchâmes à terre , sur une misérable 
natte, enveloppés d'une couverture, dans une 
chambre où était toute ia famiiie , péle - méie 
ayec des chèvres, des moutons, des poufes et 
des pigeons. 
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Eveillés avant le jour par le bruit de cette 
ménagerie, nous nous levâmes et nous nous 
rendîmes aux hypogées qui se trouvent à un 
petit quart de lieue d'Abousyr. Ce sont des puits 
creusés perpendicuiaireinent dans la roche , de 
9 à 10 mètres [i8 à 30 pieds] de profondeur, 
sur 1 mètre [ou 3 pieds ] en carré. De ces 
puits on communique par des ouvertures à une 
multitude de chambres où se trouvent beaucoup 
d animaux embaumés et d'autres momies. Celui 
que nous visitâmes avait 30 pieds de profondeur: 
nous y descendîmes en posant les pieds dans 
des trous pratiqués sur les deux faces opposées. 
Au fond , je fus obligé de me coucher à plat 
ventre sur le sable , pour m'introduire dans le 
premier passage où se trouve une salle carrée 
de dix pieds; elle communique avec divers 
chemins, à droite et à gauche desquels sont des 
chambres remplies de momies de bœufs. Je fis 
ouvrir plusieurs de celles-ci où je ne trouvai que 
des os placés sans ordre. Le médiocre volume 
de ces momies me fit connaître que les anciens 
avaient d'abord enlevé la plus grande partie des 
chairs, et qu'ils avaient seulement embaumé les 
ossemens des animaux sacrés. Ces os ont été 
, enveloppés avec précaution ; ceux des cuisses et 
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des jambes sont reployés , et ne forment qu'une 
masse avec le corps. La tête , enveloppée avec 
plus de soin , conserve sa forme naturelle : les 
yeux sont indiqués en couleur sur ia toile ; sur 
le haut de la tète est la tache qui caractérise le 
dieu Apis : les cornes sont entourées de bande- 
lettes ; des branches de dattiers sont quelquefois 
placées, au-dedans des momies pour maintenir 
les os. On y trouve une poussière jaunâtre qui 
devient fétide quand elle est humectée; elle 
semble être le résidu des chairs consumées , 
joint au natron ou à d autres substances salines. 
Après les avoir enveloppées d'une grande quan-^ 
tité de toiles , on les entourait avec des cordes 
faites decorce de branches de palmier et de 
chanvre. Ces momies étaient entassées les unes 
sur les autres : pour mieux les assujettir, on 
avait placé entre elles divers morceaux de 
planches et de madriers. Je vis huit chambres 
remplies de ces animaux embaumés; il serait 
possible que des fouilles en fissent décovivrir un 
plus grand nombre. Au fond de cet hj'^pogée 
est un autre puits pei'pendiculaire qui commu- 
nique à des hypogées plus profonds. J'entre- 
pris d'y descendre; mais je fus bientôt arrêté 
par les décombres qui en obstruent tous les 
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pasâiages. Dans un enfoncement sont deux 
statues prises dans le rocher, représentant un 
homme et une femme sculptés en ronde bosse ; 
elles sont debout , portant une chevelure longue. 
En face sont deux autres en foncemens indiquant 
l'entrée d'un sanctuaire orné d'hiéroglyphes en 
relief dans le creux. Je pris trois têtes de momies 
de bœufs , quelques* cordes , et je remontai fa- 
tigué d'avoir erré deux heures dans tous ces 
chemins souterrains où la chaleur est suffo- 
cante ; d'autant plus que j'étais ,< la moitié du 
temps, obligé de ine coucher à plat ventre, et de 
me traîner ainsi de chambre en chambre sur les 
corps embaumés. J'achetai des Arabes quelques 
petites figures d'Isis et de Typhon, dont le tra- 
vail est d'une beauté particulière, et qui ont 
été remarquées dans ma collection d'antiquités 
égyptiennes. 

Le 17 au soir, nous revînmes au Caire. En 
traversant ia ville , nous rencontrâmes une noce 
aussi brillante que nombreuse : nous perçâmes 
d'abord la fouie, croyant pouvoir passer devant; 
mais, arrivés près de la mariée, il nous fut impos- 
sible d'avancer davantage, et nous fûmes obligés 
de suivre au pas le cortège. Mes trois Arabes se 
trouvaient donc rangés de front, portant sur 
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leurs têtes les restes de bœufs embaumés , armés 
de leurs longues cornes. On peut juger de f effet 
produit par ce spectacle étrange au milieu de 
la pompe nuptiale ; mais au lieu de s'en scan- 
daliser , les gens de la noce et tout le peuple 
s'en amusèrent beaucoup. 
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Visite au kiahja^bej. -— Détails sur Sjouah. — Départ pour ie 
Fajoum. — Benysoueyf. — Arabes rebeUes. — £I-Lâhoun. — 
Coquilles du canal de Joseph. -— Médine. — Visite à Ibrahym 
aghà. — Défaite des Arabes révoltés. — Puissance actuelle de 
Mohammed- Aly pachft. — Préparatifs de départ pour Sjouah. — 
Difficultés opposées par les guides. — Camp arabe ; affabilité 
des femmes ; leurs usages. — Les Arabes veulent détourner et 
séduire les guides. 

Le 30, je devais être présenté au kiahya- 
bey par M. Gasparis, vice-consul de France 
au Caire , accompagné de M. Mssara , drogman 
de France, et des janissaires. Sur les deux 
heures, nous montâmes à la citadelle, où nous 
trouvâmes le kiahya-bey, qui me reçut avec 
beaucoup de bienveillance. Après avoir fait 
servir le café , il prit lecture de mes lettres : je lui 
demandai un mamiouk français pour m accom- 
pagner coAme interprète ; il me répondit avec 
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bienveillance que je n'avais qu a le choisir moi- 
même, et demander tous les firmans qui pour- 
raient m'étre utiles dans mes recherches. Je pris 
un ordre pour tous les kâchefs de la Haute- 
Egypte j afin d'en recevoir les secours qui pour- 
i*aient faciliter mes excursions. Nous sortîmes 
très- satisfaits de chez ce ministre , qui témoigne 
générdement des égards à tous les Européens. 

Ayant reconnu f impossibilité de pouvoir pé-^ 
nétrer à Syouah par Terrâneh , je«me décidai à 
îne rendre dans le Fayoum ^ pour me joindre à 
f une des caravanes qui vont à cette oasis pour 
le commerce des dattes ^qu'elles vendent au 
Caire et à Alexandrie. 

Je distinguai parmi les mamlouks français 
un nommé Saladin, interprète intelligent, le 
même qui avait accompagné le colonel Boutin 
à Syouah; il me donna des renseignemens 
positifs sur le peuple qui habite l'oasis , et qui 
vit dans une indépendance absolue, a Relégués 
tt au* milieu d'un océan de sable , ces hommes 
)) superstitieux , me dit Saladin, "voient arriver 
» tout d'un coup chez eux un chrétien , après ' 
)) une- traversée de quinze jours de désert , suivi 
>> de caisses et de bagages, et couvert d'armes 
>> éclatantes qui leur' paraissent garnies d'or et 
I, 2 
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i> d'argent massifs ; cet étranger traîne une barque 
>^ à sa suite : il n en fallait pas tant pour inquiéter 
» ies habitans et tenter leur cupidité.» M, Boutin 
fut confiné hors du village ; on le tint enfermé 
dans une chambre étroite. Saladin parlant bien 
l'arabe, et reconnu pour bon musulman, obtint 
leur confiance ; ils crurent le gagner en lui pro^ 
posant de rester avec eux et de prendre leur 
costume, ajoutant qu'ils tueraient le chrétien, 
que ses armes leur resteraient en partage ; mais 
que tout ce qu'on .lui trouverait d'or et d'ai^ent 
serait pour iui Saladin. M. Boutin, informé de 
leur dessein, connut le dang^ où ii était, et 
hâta son retour en Egypte : il donna quatre 
jours de repos à ses chameaux , et le cinquième 
il. sortit de sa retraite pour partir. 

Plus on me présentait d'obstacles à ce voyage» 
et plus je desii*ais ardemment de l'entrqirendre^. 
Je passai quelques jours à faire mes préparatifs, 
et je m'embarquai à Boûlaq, accompagné de 
M. Letorzec, d'Ismayl-Abouchenab, mamlouk 

* 

français , en qualité d'interprète , et de deux 
domestiques arabes. 

Le 31, nous mimes à la voile*: la grande 
inondation du Nil nous p^mit de découvrir les. 
pyramides de Gyzeh et de Saqqârah en entier, 
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jusqu à leur base. Un vent du nord souffla toute 
la journée , et le soir nous arrêtâmes la barque 
à la hauteur de la pyramide de Meydoun. Le 
débordement de cette année avait été , comme 
celui de la précédente, très - considérable ; on 
avait compté trente-huit pieds au plus fort de 
la crue. Depuis vingt ans, on n'avait vu d'inon- 
dation aussi forte : elles ont fait Tune et Fautre 
quelques ravages dans la Haute - Egypte. Ces 
inondations extraordinaires ne sont pas d'un* 
heureux présage pour les habitans; elles font 
appréhender la peste. On en avait eu lexpérience 
par celle qui eut lieu à l'époque du séjour des 
Français en Egypte , et par celle de 1 8 1 8 , qui fut 
suivie d'une violente peste, sur-tout au Caire, où, 
en trois mois , elle fit périr quinze à seize mille 
âmes. Le 1." novembre, un calme nous retint 
les trois quarts de la journée sans que nous pu^» 
sipns faire voile. Le 2, un vent frais du nord 
nous porta à Benysoueyf , où nous arrivâmes 
vers le milieu du jour; le 3 , j'allai voir Khalyl- 
bey, gouverneur de la province : j'appris par 
son khàznadar , qui le remplaçait dans son ab- 
sence , qu'il s'était joint au kâchef de Medynet- 
el-Fayouiii, pour faire une expédition dans le 
désert contre la tribu arabe nommée Oualad- 

2* 
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Aly , qui s'était révoltée contre le pacha , et qui 
pillait les caravanes. Khaiyl-bey était parti 
depuis vingt jours avec deux cents hommes de 
cavalerie et mille Arabes du désert pour aller 
à la poursuite des rebelles. On n'avait encore 
aucune nouvefle de fexpédition. Le khaznadar 
me donna des firmans pour ie kâchef et pour 
tes chefs arabes du Fayoum ; il leur enjoignait 
de me donner leurs fils pour m'accompagner 
dans le désert et répondre de moi. Je com- 
mençai à concevoir des inquiétudes sur f issue 
de mon projet de voyage , et déjà nion inter- 
prète Ismayl désespérait entièrement du succès 
de f entreprise. 

Le 8 , nous n'avions pu encore trouver une 
barque; le khaznadar obligea le capitaine du 
port d'aller lui-même en faire la recherche : 
enfin celui-ci découvrit une petite cayasse dans 
laquelle nous nous embarquâmes ; nous descen- 
dîmes le Nil jusqu'au-dessous de Bouch , gros 
village à quelque distance du fleuve. 

Le 9 , au jour , nous entrâmes dans le canal. ' 
d*ei-Meymoun à f occident du fleuve. Ce canal 
serpente d'abord dans des bois 0ufFus de dat- 
tiers; puis il aiTose des plaines immenses et 
fertiles. On jouit , durant cette navigation , de 
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points de vue pittoresques. Sur les quatre heures, 
nous arrivâmes près du village de Ma'ssàrah , 
à une petite chute d'eau formant un rapide ; ià 
nous primes des guides pour ce passage diffi- 
cile , et nous fîmes tirer nôtre barque par dix 
Arabes , afin de remonter le courant. Au mo- 
ment QÙ nous croyions avoir vaincu cet obs- 
tacle , tout d'un coup ia corde se brisa , et nous 
nous trouvâmes entrainés précipitamment à une 
grande distance. Nous désespérions presque de 
pouvoir franchir ce passage; cependant nous 
nous fîmes donner de fortes cordes par des 
Arabes d'une barque voisine, et nous recom- 
mençâmes le trajet : cette fois nous parvînmes 
à passer. Bientôt nous arrivâmc;^ sur un lac que 
formait dans ce moment l'inondation du fleuve ^ 
et au milieu duquel trois villages offraient fas- 
pect d'autant d'îles. Ces maisons, les bois de 
dattiers, les champs de cannes à sucre, qui pa- 
raissaient çà et là sur l'eau , présentaient dé joliâ 
paysages. Nous arrivâmes à la nuit au village 
d'el-Lâhoun; nous avions en vue et à proximité 
les pyramides du Fayoum. Nous passâmes la nuit 
dans la barque, enveloppés dans nos barnouss. 

Le 10 , je fis charger trois chameaux de nos 
effets, et nous partîmes montés sur des ânes 
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pourMedynet-el-Fayouin, capitale de cette pro- 
vince : la distance est de quatre heures. Pendant 
deux heures, nous traversâmes un terrain aride , 
et nous atteignîmes les bords du Bahr -Yousef 
ou canal Joseph , qui apporte dans le Fayoum 
Tabondance et la fertilité. En marchant avec 
attention sur ses bords, je trouvai la coquille 
du genre iridine, belle espèce très-recherchée 
et fort chère, connue vulgairement sous le nom 
àe palme de la Chine''; elle est très- commune 
dans les canaux du Fayoum, et même dans 
ceux de la Basse-Egypte, où les habitans en 
tirent parti pour gratter et préparer le lin. Dans 
la Haute-Egypte, les femmes, dans leurs maisons 
, et sur les places des marchés, s'en servent 
comme d'une cuiller pour transvaser l'huile et 
le beurre, et mesurer diverses denrées. 

Nous suivimf^s leâ bords de ce canal , plantés 
de psdmiers et de figuiers qui nous sei*vaient 
d'ombrage pendant notre marche. A une heure , 
nous arrivâmes à Medyuet. Le kâchef n'était 
pas de retour de l'expédition contre les Arabes 
Oualad-Aly : je ne trouvai qu'Ibrahym aghâ, 

M. Sayigny, membre de l'Acade'mie des sciences, Tayait aussi 
trouvée lors de Tezpe'dition française; mais ce fait n'était pas 
«ncore publié. 
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qui commandait en son absence; je lui pré- 
sentai les firmans que j'avais reçus du kiahya- 
bey : il me donna une maison , et me témoigna 
beaucoup d égards. 

Le 13, à la nuit, nous entendîmes plusieurs 
coups de canon , qui annonçaient ie retour de 
Kotfosch - bey ^ gouvernem* du Fayoum, arrt* 
vaut du désert avec une troupe de cavalerie et 
une longue suite d'Arabes et de chameaux. 
Dans cette expédition, ils avaient totalement 
défait les rebelles , et pris une grande quantité 
de chameaux et de moutons. Après quelque 
résistance, les Arabes s'étaient rendus; une 
auti^e partie de la tribu était allée en toute 
hâte auprès du cheykh de Damanhour pour 
implorer son pardon. 

Quand on réfléchit que la tribu des Oualad* 
Aly, la plus redoutable peut-être et la plus 
nombreuse de celles qui campent sur la lisière 
de rÉgypte, cède si promptement aux troupes 
de Mohammed- Aly }>acha, on voit combien la 
puissance de ce prince augmente chaque jour. 
Son nom commence à inspi^'er la terreur chez 
tous ses voisins. En combinant la force et la- 
dresse , il a su jusqu'à présent se défaire de tous 
ses ennemis, et purger entièrement son terri- 
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tdire (Tune multitude de brigands qui dévastaient 
les bords du Nil. H y a peu d'années encore , ies 
Bédouins dépouillaient impunément les voya- 
geurs , et les Egyptiens eux-mêmes au milieu de 
leurs champs. Aujourd'hui , un Européen par- 
court l'Egypte et la Nubie jusqu'à la seconde 
cataracte , en pleine sécurité ; il en est de même 
s'il visite les déserts à forient du fleuve jusqu'à 
la ^mer Rouge , et à l'occident jusque dans les . 
trois oasis que le pacha ^ met à contribution. 
Celle de Syouah n'était pas encore soumise 
à Mphamnîed-Aly quand je me disposais à la 
visiter ; le peuple qui f habite , livré à une fa- 
rouche superstition, ne me laissait que peu 
d'espoir de pouvoir pénétrer chez lui; je crai- 
gnais du moins de n'y pas jouir d'assez de liberté 
pour faire la découverte tant désirée du temple 
de Jupiter Ammon. 

Cependant, malgré ces réflexions découra* 
géantes , je hâtais chaque jour mes préparatifs. 
Le 14, le bey fit venir pour moi du désert voi- 
sin un cheykh, nommé Kouroum , qui jouit de 
quelque considération parmi les Arabes. Le 
hasard , qui souvent nous sert mieux que nous- 
mêmes, me fit trouver aussi un habitant de 
Syouah nommé Yousef : j'en -instruisis aussitôt 
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le bey, qui f appela devant lui; il décida que 
\e cheykh Kouroum et Yousef m'accompagne- 
raient à Syouah. Après {audience, un kaoùas 
du bey les conduisit chez moi. Leur premièi*e 
question fut de me demander ce que je comptais 
faire à Syouah : je ne pus leur cacher que c'était 
pour examiner le pays. Ils trouvèrent de grandes 
difficultés à mon entreprise : ce ne fut qu'après 
un- long entretien que je pus en obtenir quelque 
satisfaction. Ils me dirent que s'ils me condui- 
saient jusque-là, c'était pour remplir les ordres 
du bey, mais qu'ils ne pouvaient lui assurer que 
feutrerais sur ies tenues de l'oasis; que pourtant, 
si je voulais leur promettre de ne rien écrire ni 
dessiner, de passer pour être un habitant du 
Caire , ainsi que mon compagnon de voyage , 
M. Letorzec,^ de nous habiller comme eux et 
de jouer le rôle de vrais musulmans , nous 
pourrions réussir. Ensuite ils me demandèrent 
à se parler en secret : ils se levèrent ; et après 
s'être longuement entretenus , ils se décidèrent 
à me conduire de bonne volonté à Syouah. Le 
cheykh Kouroum me demanda cent pataquès par 
chameau ; le désir que j'avais de faire ce voyage 
m'obligea de céder à toutes leurs demandes. 
Yousef me promettant d'employer tous ses efforts 
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pour me faire entrer dans sa ville natale , méri- 
tait bien une récompense : je lui donnai d'avance 
quelque argent, lui en promettant bien davan- 
tage s*il réussissait. II me conseilla de me pour* 
voir de quelques milâyeh , de souliers de Maroc 
et de beaux tarbouch, pour faire quelques présens 
fiux cheykhs. Je fis encore d'amples provisions 
de tabac , café , petites glaces et veiTOteries de 
Venise, pour les répandre dans le pays, et me 
rendre un peu plus -favombles ces hommes 
ombrageux et défîans. 

Le 18 au soir , le cheykh Kouroum et Yousef 
arrivèrent avec leurs chameaux pour nous 
prendre et nous conduire au camp arabe : là 
devait se faire la réunion de toute la caravane , 
composée, me dit-il, au moins de deux ceojts 
chameaux. Le 19, nous aliâmes ensemble voir 
Korfosch-bey , gouverneur du Fayoum, pour 
prendre des firmans en arabe , dans la crainte 
que les cheykhs de Syouah ne pussent pas iii^ 
ceux que j'avais en turc. II me donna ]>our eux 
une letti^e en arabe très^atisfaisante, pai>^laquelle 
il leur expliquait le contenu de mes firmaDs 
turcs ; lé bey leur disait : <t Ce khaouad jab * est 

* Négociant en grand ; expression par Iaqae^)B on déêignt aussi 
une personne recommandahle. \ ' 
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» envoyé par Mohammed-Aiy pacha, qui vous dit 
)» que tout le bien que vous ferez à cet homme 
» sera comme si vous le faisiez à lui-même. » A 
une heure, nous montâmes des chameaux légers, 
les vrais dromadaires étant rares chez les Arabes 
du Gharb : tous nos bagages étaient chai*gés 
sur six chameaux. Nous quittâmes Medynet-et- 
Fayoum, en marchant au sud -ouest : nous 
primes la lisière des sables que nous suivîmes 
durant deux lieues. A gauche de notre route 
était le désert, parsemé dé monticules de nature 
calcaire et argileuse, en couches horizontales; 
à droite , les teires cultivées. Après six heures 
de marche , nous arrivâmes au camp du cheykh 
Kouroum , établi sur un territoire voisin du dé- 
sert, et encore en partie couvert des eaux de 
la dernière inondation : nous avions le village 
de Gambachy à une lieue au nord. 

Je fis mettre notre tente auprès de celle du 
cheykh. Aussitôt après notre anîvée, une de ses 
femmes et ses filles vinrent nous souhaiter le 
bonsoir et la bien -venue avec beaucoup d'affa- 
bilité. Ces femmes bédouines diffèrent beau-^ 
coup des autres femmes arabes : elles n'ont 
point Fhabitude de se couvrir la figure aussi 
rigoureusement que le font celles des rives du 
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I^ ; cUes ne sont point circoncises ; elles por- 
tent des héram ou couvertures de iaine qu'elles 
s'attachent en draperie «sur Je corps et dont elles 
se couvrent la tête ; elles ont , comme les autres , 
f usage de porter une grande tache noire sur ie 
menton ; leurs cheveux sont disposés en longues 
tresses qu'elles se roulent sur la tête ou qu'elles 
laissent tomber négligemment sur les épaules ; 
elles se suspendent près de l'oreille des cercles 
d'argent qui quelquefois ont deux pouces et 
demi de diamètre : quelques-unes des. femmes 
de cheykhs portent des bottines en peau rouge , 
plissées. Ces femmes du désert montrent aussi 
envers les étrangers une affabilité que n'ont 
point les habitantes des villes. 

Le 20 , à sept heures du matin , il régnait un 
épais brouillard qui disparut au lever du soleil. 
Toute la journée et le lendemain nous reçûmes 
de nombreuses visites de cheykhs arabes, qui, 
étonnés de mon entreprise, en regardaient la 
réussite comme impossible; ils me racontèrent 
de nouveau l'aventure du colonel Boutin : 
quelques-uns voulaient détourner le cheykh 
Kouroum et Yousef de Syouah «de m'accom- 
pagner ; de sorte que , si ces deux hommes n'y 
avaient pas été contraints par le bey , et s'ils 
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n'eussent pas reçu de moi de f argent qu'ils 
avaient déjà employé, je me serais vu forcé de 
renoncer à mon voyage, par l'impossibilité de 
ti'ouver d'autres guides. On effmyait Yousef en 
lui disant que , plus coupable que moi , il aurait 
le premier la tète tranchée , et qu'on égorgerait 
jusqu'aux chameaux qui m'auraient conduit à 
Syouah. Je regardai tous ces discours comme 
de véritables contes d'Arabes, et je n'en con- 
tinuai pas moins mes préparatifs de départ. 
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Lt 2iè novembre. Départ poar Voaais. — E!-Garâh da Fayoam. 

— Craintea des marchands de la carayane. — Marche dans le 
désert. — Difficulté de faire des observations, en présence des 
Arabes. — Fossiles. — Position de Rayàn déterminée. — Soarce. 
— On quitte la route de la petite oasis. — Caiiloux d'Egypte ; bois 
pétrifiés. — Parti d'Arabes. — Eï-Ayn-Ouara. — Température. 

— Ruines de Tiliages. —Récits fabuleux de» Arabes au sujet 
de Foasis. 

Le 22 novembre , à midi un quart , nous par- 
tîmes en marchant d'abord dans le -sud-ouest, 
puis dans l'ouest quelques degrés au nord ; nous 
trouvâmes sur des terres ci^^tivables divers ca- 
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naux du Bahr-Yousef : nous sortîmes difficile- 
inent de ces terrains , à cause des eaux de la der- 
nière inondation qui les couvraient encore et 
nous ari'étaient à chaque moment. Les deux filles 
ainées du cheykh Kouroum vinrent nous con- 
duire à une demi-iieue dans les tenues, en nous 
souhaitant toute sorte de hénédictions pour le 
succès de notre voyage. Je les vis ramasser de 
la poussière aux places où les pieds des Arabes 
qui nous accompagnaient avaient laissé leur 
empreinte ; elles mettaient cette poussière dans 
un taqyeh , petit bonnet arabe qu'elles tenaient 
à la main. Je m'informai à quelle intention elles 
prenaient cette peine : on me dit que c'était 
pour nous préserver d evénemens fâcheux ; 
qu elles devaient en ramasser ainsi sous les pas 
de chaque homme et de chaque chameau; que, 
de retour à leur tente, elles feraient un petit 
trou au fond du bonnet , et le suspendraient en 
forme de sablier; que chaque jour elles y regar- 
deraient pour compter le temps de notre absence, 
et par-là calculer 1 époque de notre retour. Je 
leur donnai le baklichych, c'est-à-dire un cadeau, 
et les quittai en les remerciant de leurs bons 
souhaits. 

Nous gagnâmes à l'ouest dii désert, qui ne 
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nous présentait qu'une immense plaine de sable ^ 
et nous continuâmes notre route, marchant par* 
fois sur les tenues cultivées et rencontrant de 
petits ruisseaux qui arrosent le sol et désaltèrent 
les voyageurs. Après cinq heures de marche, 
nous passâmes sur remplacement d'un ancien 
viliage détruit , appelé Heltet-el-Garâh : de petits' 
monticules, formés de décombi*es d'habitations , 
subsistent encore. Près de là nous nous arré^ 
tâmes, pour camper sous les murs d'el-Gharaq, 
village entouré de hautes murailles, situé au 
bord du désert, et qui se rattache au Fayoum 
par un bras du Bahi^Yousef qui vient en ferti- 
iiser les terres. Plusieurs Arabes, voulant pro- 
fiter de la sûreté que donnait la présence du 
cheykh Kouroum, se décidèrent à faire avec 
lui le voyage de Syouah, voyage qu'ils entre- 
prennent ordinairement une fois l'an. Les Arabes 
partent du Fayoum emportant du blé et quelques 
milâyeh; ils les échangent à Syouah contre des 
dattes qu'ils vont porter à Alexandrie. Ceux-ci 
étaient environ cinquante , avec cent chameaux. 
Kouroum me dit qu'il en serait venu un plus 
grand nombre , mais qu'ayant su qu'ils devaient 
faire route avec moi , plusieurs d'efatre eux 
avaient renoncé à ce voyage dans la crainte 
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detre compromis pour m'avoir accompagné* 
Kouroum et Yousef de Syouah me témoi- 
gnèrent encore cette fois quelques craintes. 

Nous dûmes renoncer à prendre hauteur à 
midi et à faire aucune observation devant ces 
Arabes : lorsque nous en faisions , c'était en nous 
cachant avec les plus grandes précautions, même 
pour observer le baromètre. Les hotnmes qui 
forment notre caravane, me dit le cheykh, ne 
. manqueront pas d'être questionnés sur ce que 
nous aurons fait en route : nous nous gardâmes 
donc bien de faire devant eux nos obsei^vations , 
qui auraient eu , à leurs yeux , l'apparence de 
quelque sortilège. Ces Arabes , pour nous 
effrayer sans doute , nous dirent que depuis le 
retour de Korfosch-bèy au Fayoum , les tribus 
qu'il avait mises dernièrement à contribution , 
s'étaient de nouveau révoltées contre Moham^ 
méd-Aly pacha; et ils nous conseillèrent de 
tenir nos armes toujours parfaitement en état, 
en cas de besoin. 

Le 23 à huit heures, nous nous mimes en 
route en marchant dans Fouest quelques degrés 
nord : nous traversâmes quelques tenues et nous 
entrâmes dans le désert. Les guides parlaient de. 
quinze à vingt jours de traversée. Jusqu'à deux 


CHAPITRE III. 33 

heures, nous parcourûmes d'immenses plaines où 
rhorizon se perd de toute part dans les sables ; 
pas un seul brin d'herbe n'y végète. A une 
heure , nous laissâmes au sud , dans une gorge ^ 
un chemin qui parait avoir été suivi dans les 
temps anciens; il conduit à l'ancienne station 
de Behneseh , par une autre gorge appelée 
Moeyl. Au rapport des Arabes, il y a sur cette 
seconde route une enceinte et quelques autres 
constructions, probablement romaines , où se 
trouve de Feau douce. A quelque distance de 
Moeyl, au nord de notre route, sont les ruines 
d'un village abandonné, appelé Chegueg^ situé 
sur une éminence; et au pied d'un rocher élevé, 
voisin de ces ruines , passe un chemin qui con- 
duit au Fayoum. Vers les trois heures, nous 
nous trouvâmes sur des bancs de sable mobiles 
qu'il nous fallut traverser à pied; ces bancs 
avaient tellement obstrué la route, que nous 
fûmes obligés, en divers endroits, de pratiquer 
des tranchées pour y faire passer nos chameaux. 
De là , nous vînmes camper , après dix heures 
de marche, auprès de Rayân el-Qasr, dans une 
vallée où sont disséminés çà et là beaucoup 
d'arbustes et d'herbages ; quelques dattiers y pros- 
pèrent aussi. Tout le soi que nous parcourûmes 
I. 3 
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était calcaire. On rencontre sur cette plaina de 
sable, une immensité de fragmens de coquilles 
fossiles ; fy trouvai entre autres une nautile 
fossile d'une grande conservation. Voyez les 
planches, volume 2, planche XLV, et l'explication. 
Le 24, nous arrivâmes en une heure et demie 
au pied de ia montagne de ce désert appelé 
Ràyân eUQasr, par 29*^ 04' 75" de latitude 
nord , et par 28*" 05' de longitude est de Paris ; 
la déclinaison, de 12'' nord-ouest. Là est une 
source d'eau saumâtre. Cette vallée, d'une srtir- 
face de trois quarts de lieue carrée , est parsemée 
d'arbrisseaux , d'acacias et de quelques palmiers, 
et bordée de montagnes au sud et au nord. A 
peu de distance au sud de la source sont des 
restes do constructions en pierre, qui indiquent 
que ce lieu fut jadis habité ; mais rien n'annonce 
de temple. Ici fut livrée une bataille par Abdim 
bey et Hassan 4)ey , contre les Arabes , vers les 
premiers temps du règne de Mohammed-Aly, 
Les tombes de ceux qui succombèrent dans le 
combat sont élevées sur ces ruines; elles s'éten* 
dent dans Fouest. * 

Je suppose que ce sont là les tombes que M. Belsoni a cru 
renfermer les restes de Farmée de Cambyse; faisant ainsr de la 
petite oasis située à trois {ours du Nil seulement, le pays des 
Ammonites^ et croyant y trouver le temple de Jupiter Ammon. 
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La principale source est un frou en forme 
(Tentonnoir, qui nous parut avoir, au fond, 
deux pieds de diamètre et deux de profondeur : 
nous y plongeâmes le thermomètre, qui nous 
donna, pour la température de i'eau à deux 
heures, 2 7*", 8 centigrades, tandis que celle de 
l'air était de 23"^, 9. Le cheykh Kouroum des- 
cendit dans ce trou ; il plongea au centre un fort 
morceau de bois : en lagitant circulairement 
dans l'argile, il ouvrit le passage à Feau, qui 
commença à monter. Le cheykh y mit ensuite 
les deux jambes, et, en tournant, il parvint 
à s'y enfoncer jusqu'aux aisselles : un autre 
homme montait sur ses épaules pour le main- 
tenir; lorsqu'il se retirait, le cheykh était sou* 
levé hors de l'eau par la force de la source , qui 
est très-abondante. Les Arabes ont pour habitude 
de crier en faisant cette opération, qui leur paraît 
très-miraculeuse ; ils prétendent que sans cela 
feau ne viendrait pas. Trois autres hommes des- 
cendirent tour-à-tour dans ce trou , et finirent 
par y plonger jusque par-dessus la tête, en criant 
et en tournant toujours. L'eau sortait avec abon- 
dant. Après avoir joui de ce spectacle, il fallut, 
malgré notre répugnance, boire de cette eau 
chargée d'argile, et d'un goût saumâtre détes- 

3* 


36 VOYAGE A MÉROÉ , 

table , où quatre personnes venaient de se plon- 
ger ; ensuite nous en remplîmes nos outres. Mais 
ce n'est là qu'un faible désagrément, en compa- 
raison des privations pénibles qu'il y a à souffrir 
dans ie désert. 

Au sud, à peu de distance, est une autre 
source semblable à la précédente , mais moins 
forte. Nous restâmes ici deux jours ( \e 24 et 
le 25 ) : mes Arabes dirent que la route n'étant 
pas sûf*e dans ce moment , iis attendraient d'au- 
tres voyageurs qui devaient s'unir à nous pour 
aller à Syouah. Durant cette halte, nous pûmes, 
à la faveur des arbustes qui couvrent çà et là 
cette vallée et derrière lesquels nous nous ca- 
chions, prendre des hauteurs méridiennes et 
des distances de la* lune au soleil , faire deux 
observations de longitude par le chronomètre, 
et observer la déclinaison du lieu. Je ramassai 
dans ce désert quelques fragmens d'arbustes et 
quelques insectes. Tout le terrain est un sol 
calcaire , en couches horizontales, oii se trouvent 
fréquemment des huîtres et d'autres coquilles à 
l'état de fossiles. Ici nous laissâmes la route de 
la petite oasis, qui continue au sud-ouest et que 
suivit M. Belzoni. Celle que nous primes porte 
à l'ouest quelques degrés nord. 
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Nous nous mimes en marche , le 26 à sept 
heures , vers le nord-nord-oucst. Les premières 
heures furent pénibles pour les chameaux, à 
cause des fréquens bancs de sable qu'il nous 
fallut franchir. Le cheykh Kouroum allait de- 
vant , à une assez grande distance, pour cher- 
cher dans ces bancs de sable les passages prati- 
cables. A midi nous traversâmes un petit canton 
appelé Ray an eUSoghayr [ le petit Rayân], où 
sont deux sources d'eau saumâtre et quelques 
herbages : nous passâmes encore à pied de nou« 
veaux bancs de sable, qui tous s'étendent du 
nord au sud , en barrant la route. Nous attei- 
gnîmes des rochers calcaires, isolés au milieu 
de la plaine, en couches horizontales et d'un 
aspect curieux. Nous arrivâmes au désert appelé 
Nagob'Aouara : une chaîne de montagnes s'é- 
tend au nord; au sud, l'horizon se perd sur 
d'immenses plaines de sable. Après onze heures 
et demie de marche, nous vînmes camper au 
pied de montagnes peu élevées du désert appelé 
Goubatar-Aouara; là nous fûmes à Fabri d'un 
fort vent du nord, qui avait sou£Bé tout€ la 
journée. Je fis faire du feu pour préparer un plat 
de riz , mais contre la volonté des Arabes ; cette 
clarté pouvait avertir les Bédouins rebelles : aussi 
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fûmes-nous obligés souvent de nous contenter 
du biscuit , des dattes , du fromage ou des 
ognons que nous mangions sur nos chameaux, 
faute de pouvoir nous arrêter. 

Le 27 , nous partîmes à sept heures dix matin , 
et nous suivîmes la région montueuse près de 
laquelle nous avions passé la nuit. Le terrain en 
est calcaire et rempli de coquillages fossiles ; des 
huîtres s'y trouvent en abondance; on les ren* 
contre disposées par couches horizontales. Ces 
collines ont à leur superficie beaucoup de soude 
muriatée. La partie du désert que nous parcou- 
rûmes ce jour-ià, jusqu'à midi, est couverte de 
quartz agate en cailloux roulés, connus vulgai- 
rement sous le nom de cailloux d'Egypte. J'y 
trouvai également une grande quantité de quartz 
pseudomorphique, de bois de palmier et d'acacia 
pétrifiés. Ce n'est pas sur cette route que se 
trouvent les bois pétrifiés dont parle Horne- 
mann, mais sur la route du Caire et deTerrâneh 
à Syouah, beaucoup au nord de celle-ci. Sur les 
deux heures, nous passâmes le désert appelé 
el Attyeh-essemn, où végètent en deux endroits 
quelques arbrisseaux : nous entrâmes dans de 
vastes plaines de sabie où k vue s'étend à une 
grande distance ; nous y campâmes après douze 
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heures de marche* Cette partie du désert est 
appelée Garderamak , du nom d'une montagne 
située dans ies environs. Toute la journée il 
souffla un fort vent du nord extrêmement froid. 
Le 28 , à sept heures , nous continuâmes 
à marcher à Touest et au nord-ouest : à une 
heure nous arrivâmes à un banc de sable qui 
s'étend , me dit-on , de seize à dix-huit lieues du 
nord au sud ; nous ie suivîmes six heures dans le 
nord. La dire^ction nord et sud que prennent 
souvent les dunes dans ces parties du désert, est 
une preuve que les vents du nord y régnent 
presque constamment. Sur ies quatre heures, 
nous laissâmes à Test un chemin qui conduit en 
quatre jours à Damanhour, et nous vînmes 
camper , après douze heures de marche , au pied 
de ce même banc de sabie : cet endroit du désert 
est appelé Abou-Sagarah. A huit heures, nous 
reçûmes une petite pluie qui dura cinq minutes. 
Le 29, nous partîmes à sept heures, et nous 
continuâmes à marcher dans le nord quelques 
degrés ouest. Ce jour-là , nous trouvâmes beau- 
coup de bois pétrifiés : fespèce en général est 
de palmier; on y reconnaît très-facilement les 
filH^s du bois ; la plupart ont 5 à 6 mètres : ies 
deux plus longs que j'aie mesurés étaient de 
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16 mètres [ 49 pieds ] de longueur, sur un diai- 
mètre de 10 pouces. Ces arbres, si Ton peut 
les appeler ainsi, sont aujourd'hui couchés sur 
le sol, et brisés en plusieurs morceaux; mais 
tous à leur place, de manière à laisser reconnaître 
leur longueur primitive. Quelques-uns de ces 
morceaux , en partie enfoncés dans le sable per- 
pendiculairement , et en partie saiilans au-dehors, 
présentent une telle apparence, que Ton serait 
tenté de a'oire au premier abord que ce sont 
des arbres encore sur pied ; et plusieurs voya- 
geurs s'y sont en effet mépris : ce sont les Arabes 
eux-mêmes qui les relèvent ainsi çn forme de ja- 
lons, pour indiquer le chemin. A cinq heures, 
nous trouvâmes quelques herbes épineuses pour 
nos chameaux : nous continuâmes notre route 
sur cette plaine, et nous y campâmes après onze 
heures de marche. Cette partie intéressante du 
désert est appelée Ras el Baqar. 

On se mit en marche le 30 à six heures trois 
quarts, en suivant toujours le nord quelques 
degrés ouest. Après trois lieues, nous trouvâmes 
encore beaucoup de bois pétrifiés ; ils avaient 
Fapparence de troncs de sycomores, d'un ti'ès- 
fort diamètre. J'ai remarqué une de ces pièces 
de bois qui avait 3 mètres et demi de circonfé- 
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rence [11 pieds environ ] , sur 5 mètres de lon- 
gueur [15 pieds et demi ] ; elle était creuse , et 
renfermait à l'intérieur un amas de brèches et de 
concrétions quartzeuses, en mamelons imprégnés 
d'oxide de fer. Depuis la • veille au soir , le sol 
nous montrait , en divers endroits , des brèches 
semblables. A midi trois quarts , après six heures 
de marche, nous arrivâmes à el Ayn-Ouara [la 
Fontaine d'en-bas], vallée dans un bas-fond, située 
à peu de distance d'une chaîne de montagnes 
qui s'étend de Fefst à f ouest : cette chaîne, me 
dit-on , continue dans la même direction et passe 
à Syouah. La vallée est couverte de joncs et 
d'herbages , de quelques arbrisseaux et de pal- 
miers , dans une étendue de trois lieues de long 
sur une lieue de large; au centre est un petit 
lac d'eau salée ou marais dans lequel croissent 
beaucoup de joncs. Nous regardâmes de très- 
ioin ce lieu avec une Jongue-vue ; nous n'avan-^^ 
cions qu'avec précaution , cmignant d'y ren- 
contrer des Arabes Ghazy ou Bédouins voleurs , 
qui se cachent souvent dans cet endroit pour 
y attendre les caravanes. Nous n'y trouvâmes 
heureusement que des Arabes de Terrâneh : 
ces hommes viennent ici passer deux mois , afin 
de ramasser les joncs, qui sont de la meilleure 
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espèce pour faire de belles nattes; ils vont les 
vendre à Terrâneh ou au Caire. Hs allaient 
partir pour leur village, et causer une grande 
surprise à M. Kircourt, en lui apprenant que 
je faisais route pour Syouah. lïs nie dirent que 
ce marécage avait en hiver jusqu'à une iieue de 
long, et qu'en été ii se réduisait à un tiers. A 
peu de distance de là sont plusieurs puits d eau 
douce, quoique tout le terrain soit couvert de 
sel. lï y a de petites excavations qui fournissent 
de très-bonne eau . Un de ces puits , le plus abon- 
dant, mais non le meilleur, est au pied d'un petit 
monticule de sable couvert d'arbrisseaux : j'y 
plongeai le thermomètre à cinq heures et demie 
du soir; la température était de 20°,3 : au même 
moment celle de fair était de 17°»8. 

Le 1.*' décembre , la fraîcheur des nuits 
Hi'offrit un grand contraste avec la chaleur du 
jour ; la nuit précédente avait été trè&-froide : le 
thermomètre, qui marquait le matin à sept heures 
6%8, en marquait 28 à trois heures du soir. Naus 
passâmes la journée ici pour faire reposer les 
chameaux , et les laisser manger des herbes , la 
plupart épineuses , qu'ils aiment beaucoup. L'un 
d'eux, couvert de* blessures, allait expirer des 
fatigues du voyage ; il fut aussitôt égorgé , et la 
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viande vendue dans la caravane , qui en fit un 
festin. Tout fut mis à profit : on conserva le poii 
pour des tissus ; la peau , coupée par pièces et 
séchée, fit des sandales; les os rejetés par les 
uns , étaient recueillis et nettoyés par les autres, 
pour être répandus sur la route. L'usage est de 
les faire servir de points de. reconnaissance aux 
caravanes , ou bien d'en couvrir les tombes des 
voyageurs qui meurent dans le désert, où quel- 
quefois une pierre est très-rare. Ce jour-là, nous 
parvînmes à prendre la hauteur méridienne et la 
déclinaison du lieu, en nous mettant à couvert 
par les arbustes; mais nous ne pûmes réussir 
pour les distances de la lune aux étoiles , malgré 
nos verres de couleur; Fécfat de la pleine lune 
effaçant la lumière des étoiles. 

L'aspect morne et silencieux de ces plaines 
stériles, a pour le voyageur quelque chose de 
triste et d'accablant qui est indéfinissable. Sou- 
vent, pour charmer fennui de ces marches fati- 
gantes et monotones, les Arabes s'entretiennent 
des aventures qui leur sont arrivées, ou bien ils 
se livrent à des récits fabuleux sur les pays qu'ils 
ont parcourus et sur les contrées dont ils ne 
connaissent que le nom. C'est sur-tout le mer" 
veilleux qui plaît à leur imagination ; il n'est contei 
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si absurdes qu'ils ne débitent sur les déserts qui 
séparent l'Egypte de Syouah. Selon les uns , les 
montagnes y recèlent des mines de fer et des 
émeraudes, dont cependant on n'a jamais en- 
tendu parler en -Egypte ; d'autres* assurent qu'on 
y trouve le zèbre, et que les vallées sont ha- 
bitées par des serpens immenses , qui tuent les 
chameaux et qui dévorent les hommes et les 
bestiaux; d'autres enfin parlent de jardins dé- 
licieux cachés dans les sables , qu'on rencpntre 
par hasard si on ne les cherche pas, mais qui 
échappent à ceux qui # veulent les découvrir. 
II existe dans l'oasis, disent-ils, de grands oran- 
gers dont les fruits sont innombrables , et que 
l'on compare pour la taille au sycomore, l'un 
des arbres les plus grands de l'Egypte. Un seul 
de ces orangers fournit, chaque année, qua- 
torze mille oranges mûres. Les Arabes racontent 
que le pays a été civilisé par Bousir , ancien roi 
copte , petit-fils de Noë à la cinquième généra- 
tion , et suivant d'autres , par Adym , aussi ancien 
roi copte, fils du fondateur d'Akhmym*. Comme 
il parcourait l'occident, il remarqua un grand 
canton couvert de sources et de végétation : il , 

* Voyez ie mémoire de M. Langlès sur ies oasis , à la suite de 
îa traduction dM Voyage de Homemann. 
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ordonna aux siens d'y bâtir et d'en cultiver ies 
terres. Les Berbers s'allièrent d'abord avec eux ; 
mais ensuite le pays fut ravagé et presque dé- 
peuplé par des guerres intestines; il n'y resta 
plus que des habitations isolées. Voici comment 
Adym s'y prit pour orner la ville qu'il faisait 
construire. De grandes rues ia traversaient d'un 
bout à l'autre, et aboutissaient aux portes de 
Fenceinte ; il fit élever au milieu de la ville 
un amphithéâtre de sept degrés, couvert d'un 
dôme en bois odorant , porté sur des colonnes de 
marbre ; on voyait sur ce dôme des figures qui 
chantaient en différentes langues. Au centre du 
cirque étaient une tour de marbre et une statue 
de granit tournant avec le soleil. Le degré le 
plus élevé était occupé par le souverain, les 
princes de sa famille et les princes étrangers ; le 
second, par ies prêtres et les visirs; ie troisième, 
par les chefs de f armée ; le quatrième , par ies 
pliiiosophes , ies astrologues , ies médecins , les 
savans; le cinquième, par les architectes; ie 
sixième , par les hommes livrés aux professions 
des arts; et ie dernier^ par le peuple. A cha- 
cune de ces rangées d'assistans, on avait cou- 
tume de dire : «.Regardez ceux qui sont au-des- 
sous de vous , et non ceux qui sont au-dessus. )> 


46 VOYAGE À MÉROÉ , 

Cest ce même Adym dont les Arabes vantaient 
la sagesse. Le premier, disent-ils, il répandit 
l'usage des exercices dans ies cirques, et il établit 
des hôpitaux pour les vieillards et les malades. 
Chaque année il donnait au peujple une fête 
dans son palais ; pendant sept jours de suite , on 
buvait et mangeait ; le roi y assistait , assis sous 
un dôme enrichi de marbre , d'or et de verre , 
au milieu de colonnes revêtues de tissus d'or, 
et surmontées de chapiteaux du même métal. 
Adym régna soixante ans, et fut poignardé pair 
sa femme. 

Les Arabes ajoutent que le conquérant de 
FEspagne, Thâreq bén-Zayâd, passant dans ces 
déserts, y aperçut une ville immense, fei'mée 
par des portes en fer. Il voulut faire ouvrir ces 
portes qui étaient ensevelies sous les sables : tous 
les efforts ayant échoué , plusieurs de ses gens 
se mirent à escalader les murs; mais, par un 
prestige inexplicable, tous ceux qui firent cette' 
tentative se précipitèrent dans l'intérieur sans 
pouvoir s'en défendre, et aucun d'eux n'en put 
sortir. Thâreq perdit de cette manière un grand 
nombre des siens, et fut contraint de renoncer à 
pénétrer dans la ville mystérieuse. 
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EI-Garah ou Omm-Soghayr. — Route qui mène à Alexandrie. — 
DilBcuite's pour entrer dans le village. — Craintes des guides. 
— Départ d*un guide pour annoncer les voyageurs à Syouah. — 
L'entrée de i'oasis est accordée. — Curiosité' des habitans. — 
Ordonnance rendue par les cheykhs. — Le conseil des anciens 
de'iibère sur la permission demandée par ie voyageur de visiter 

, le canton. — Opposition des habitans. 

Le 2 décembre, à sept heures et demie, 
nous reprîmes notre route vers Fouest; dans ia 
matinée , nous trouvâmes beaucoup de bois pé- 
trifiés ; nous marchâmes durant tout le jour , à 
travers d'immenses plaines qui s'étendent dans 
le sud : de ce côté , rien absolument ne parais- 
sait borner l'horizon. Au nord, il était souvent 
formé par la chaîne de montagnes d'el Ayn- 
Ouara, qui s'étend de l'est à l'ouest. A huit 
heures, nous campâmes après douze heures 
trois quarts de marche : ce désert est appelé el 
Ma^Assâs. 

Nous étions en marche ie 3, à sept heures, 
continuant à voyager sur ce vaste plateau, qui 
est un peu inégal. Mes guides me dirent qu'il 
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existe dans Fouest quelques degrés au nord 
de notre route, des restes de constructions en 
terre , qu'ils appellent Ledj-BeledrKarbân , vil- 
lage abandonné où sont des dattiers et de Feau 
douce. A huit iieues environ plus à Foues^^, et 
à peu de distance de la même chaîne de mon- 
tagnes , est Biljored , où il y a de mauvaise eau 
et quelques herbages. Ledj et Biljored* sont 
deux stations où séjournent aujourd'hui, pour 
y faire de Feau , les caravanes allant de Sy ouah 
à Alexandrie. Après douze heures et demie de 
marche , nous nous arrêtâmes : cette partie du 
désert est appelée Saba el Makatem. 

Le 4 , nous partîmes à sept heures un quart : 
notre route nous portait toujours dans Fouest 
quelques degrés sud , sauf les inflexions vers 
le liord que les bancs nous obligeaient de 
suivre. Pendant cette journée , nous trouvâmes 
la plaine inclinée vers Fouest et très-inégale. 
Depuis trois jours, le sol présentait çà et là, 
à la surface du sable, des brèches ou concré- 
tions quartzeuses , des grès et du fer oxidé. Je 
ramassai des poudingues en grains de raisin 
d'une forme curieuse. 

* Homemann parie d*un liea appelé Biljoradee oa Djehddyeh , 
k sept joumëes da Caire. 
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Mes guides me dirent que près de la chaiiie 
située pius au nord, étaient deux montagnes 
élevées appelées Gadzelet ei-Djafara: plus haut, 
dans la même direction , est el-Freys. Sur le 
soir, nous arrivâmes à la hauteur de ce dernier 
lieu, où croissent beaucoup de dattiers; on y 
trouve de l'eau saumâtre, et de petites exca- 
vations se font remarquer dans la montagne. 
Ces divers lieux se trouvent sur la route d'A- 
lexandrie à Syouali. Les caravanes d'Alexandrie 
font le trajet en douze jours; leur chemin est 
à huit ou dix lieues au nord de celui que nous 
suivions. Sur les quatre heures, nous reçûmes 
quelques gouttes de pluie. On rencontra la 
tombe d'un cheykh arabe, indiquée par les 
pierres qui la couvraient. Chaque Arabe qui 
passe auprès d'un tombeau de ce genix; doit y 
déposeï* quelque chose : la caravane s'arrêta, 
et le plus grand nombre de nos compagnons 
de voyage s'acquittèrent de ce devoir, en jetant 
des pierres et de la terre sur celui-ci. Après 
onze heures trois quarts de marche , nous cam- 
pâmes dans cette partie du désert appelée el- 
Freys par les Arabes. 

On partit le 5 , à sept heures. Comme le jour 
précédent, nous parcourûmes des plaines im- 
I. 4 
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menses , mais moiiis inégales que celles cfe la 
veille. Après sept heures de marehe , nous nous 
trouvâmes en face des montagnes Gadzelet el- 
Djafara et Qasr el-Dja&r *, qui s'aperçoivent à 
une grande distance : ici fou voit la chaîne de 
montagnes se rapprocher dans le sud. A, sept 
heures de marche, cette partie de désert es^ 
appelé Sahakhah eh-Garah. 

Le 6 , nous partîmes à sept heures , marchant 
à f ouest , et nous arrivâmes dans une vaste plaine 
toute couv^te de sel ; sa superficie est siHonnée 
comme un champ nouvellement labouré, ce qui 
rend le chemin très-pénible pour les chameaux. 
Le sel cristallisé est parfois de ia plus grande 
blancheur. Le sol est calcaire, en partie eoquit- 
lier ; il y a beaucoup de couches de chaux sul- 
fatée (ou gypse) en fer de lance. Après six heui^s 
de marche , nous montâmes sur un ternûu plus 
élevé ; nous approchions de la diaine de mon- 
tagnes d'el-Gai*ah. Bientôt nous découvrinàes, 
en face de nous , une vallée fertile an palmiers 
et en acacias, avec beaucoup d'herbes épîneuMs, 
et un village qui dépend de Syouah. A duaq 
heures , nous rencontrâmes les pitemîers faer- 

Le mot qnsr désigne ordinairement une construction an- 
cienne. 
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bages qtie renferme ce désert; nos chameaux 
nou^ y portèrent avec beaucoup de peine ; nous 
y campâmes après dix heures de marche : nous 
n'étions phts qu a vingt lieues environ deSyouah. 
Lies Arabes allèrent nous chercher de Teau 
firaicfae , qui se trouva être extrêmement salée ; 
on nous consola en nous en faisant espérer dé 
moins mauvaise pour le lendemain. 

Le 7, après une demi-iieue de chemin à Fouest, 
nous arrivâmes aju village appelé eIrGarah * , 
nom emprunté à la montagne où il est situé : 
sa position est pittoresque ; il est éievé sur un 
Fodier escarpé qui domine les environs ; ses 
nniaisons, en partie ruinées , sont construites 
en pierre cimentée avec de la terre. Le rocher 
en-dessous est excavé : on y voit plusieurs pe- 
tites dbambres taillées dans le roc ; le travail 
en est assez grossier , ^ il ne s'y trouve aucune 
sculpture; néanmoins, je suis porté à croire 
«[u^elles sont l'ouvrage des anciens. Ce village, 
vu à quelque distance, présente l'aspect d'un 
amas de ruines. B est situé dans la vallée, 
entfe la grosse chaîne de montagnes el-Garah , 

* C'est sans deute le viflage où passèrent Browne et Homemann ; 
mais ils le citent sous les noms de Karet-am-elSoghdtr et Oumm- 
Essoghttr, 

4* 
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qui s'étend de Test à Fouest , et un plateau désert 
et élevé, dans le sud. Ici passent toutes les cara* 
vanes venant d'Alexandrie et du Fayoum. Aux 
environs de ce village sont épars beaucoup de 
rochers isolés, de nature calcaire , en couches 
horizontales, et décomposés en partie pai* la 
soude muriatée, qui est très-abondante dans ces 
déserts. Ils sont isolés et escarpés d'une manière 
surprenante ; on est étonné du peu d étendue 
qu'ils ont quelquefois à leur base , tandis que 
leur extrémité supérieure présente une masse 
très-volumineuse. Les environs sont remplis de 
palmiers : les dattes sont l'unique commerce 
des habitans avec les caravanes qui viennent 
d'Alexandrie; à ma grande surprise, je vis à 
Garah près de cent ânes qu'on chargeait de 
dattes pour cette dernière ville. Cette route est 
moins pénible que celle du Fayoum : on y trouve 
de r^au tous les deux ou trois jours. Ici Teau est 
abondante; en nombre d'endroits il existe des 
sources, mids toutes sont plus ou moins sati* 
mâtres; celle dont nous fîmes usage est une 
des plus chargées : elle est à un petit quart de 
lieue au sud-ouest du village ; le bassin où elle 
faillit a soixante pieds de circonférence sur 
cinq à six de pi*ofondeur. La température de 
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feau, à cinq heures, était de 19',3 du thermo- 
mètre centigrade, et ceile de lair, au même 
moment, de IS^^yS. Je ramassai dans ce bassin, 
des vis, petite espèce de coquiiie fluviàtile. 
\je cheykh Kouroum me dit que, d'après la 
prédiction dun cheykh mort dans ce village, 
les habitans ne pouvaient jamais être plus de 
quarante , hommes , femmes et enfans ; que 
piusieui's fois ia population avait un peu aug- 
menté, mais que toujours ce qui excédait le 
nombre de quarante était mort : lorsqu'une 
femme accouche , on est sûr que peu de temps 
après l'un des habitans doit mourir; de telle 
sorte que le nombre quarante ne peut aug* 
mentçr ni diminuer. Les Arabes ajoutent la plus 
grande foi à ces rêveries. Kouroum et Yousef 
allèrent au village pour nous annoncer comme 
des marchands du Caire qui se rendaient à 
Bengazy en passant par Syouah. Les cheykhs 
du lieu se réunirent avec les principaux ha- 
bitans et des Arabes de notre caravane : ils 
formèrent un divan ou conseil , pour essaya* 
de découvrir qui nous étions. Nous leur parûmes 
suspects : je demandai au cheykh Kouroum 
qu'il me conduisit dans l'intérieur du village; 
mais il avait des craintes , et je ne pus le dé- 
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cider : il me dit que ce n'était pais le moment ; 
que je devais me cacher derrière un groupe de 
palmiers peu éloigné du village , et qu'il vien- 
drait me prendre pour m'y accompagner. Je 
l'attendis en vain : bientôt , un grand tumulte se 
fit entendre ; ce début était de mauvais augure 
pour notre réussite à Syouah. 

Le 8 , de grand matin , j'obligeai Yousef et 
Kouroum à me conduire au village. Nous gra- 
vîmes un rocher d'une pente si rapide, qu'il 
fallait presque s'aider de ses mains pour se tenir 
dessus. La plupart des babitans étaient sur 
pied ; ils s'avancèrent vers la porte , en pro- 
nonçant le nom de nosrâni [ chrétien ]. Je vis 
par-là que des gens de la caravane m'avaient fait 
connaître, et que je serais également reconnu 
à Syouah : il n'y avait donc plus de déguisement 
qui pût nous dérober aux soupçons , déguise- 
ment auquel d'ailleui*s je n'avais jamais songé. 
Les babitans s'écriaient dans leur dialecte, que 
je n'entrerais pas au village. Yousef s'emporta 
contre eux : alors il s'éleva une querelle qui ne 
finit que lorsqu'il dit, en les menaçant, que 
j'allais écrire à Alexandrie pour qu'on leur 
refusât à Favenir l'entrée de la ville , s'ils s'obs- 
tinaient davantage : alors nous pénétrâmes. Ce 
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vilia^ n a qu'une porte à f est ; il est eoupé par 
quatre ou cinq rueUes ou passages tortueux; 
au c^nfyte est une petite pkce circulaire où se 
tienneni; le marché de dattes et l'assemblée du 
diva». Les ruelles sout couvertes d'un plancher 
qui supporte 4es chambres, et par conséquent 
it y règne une obâcurite profonde ; on a cons^ 
truît,, de chaque côté, de petits trottoirs ou 
bancs. H y a dajis l'enQeihte un puits carré long, 
coupé dans ib rocher :. l'eau est k meilleure de 
f emfa*oit Arrivés sur la place, nous entendinates 
quelques i^itans de Syouaii murmurer encore 
contre les chrétiei^ ; mais les Arabes de Ter- 
raneh , se trouvant sw les lieux , vinrent parler 
eh notre faveur, et ils nous apportèrent des 
daâtes excellentes. L'un de ces. Arabes me dit 
qu'il avait accompagné le malheureux colonel 
Boutin. Laf^upart des maisons sont soutenues 
avec des palmiers dans l'épaisseur des mu^s ; 
c'est sur les terrasses qu'ils exposent leurs dattes 
pour les sécher : des trous carrés de dix pouces 
donnent du j:our dans ces maisons. 

Durant toute la journée ^ le ciei fut si couvert 
que je ne pus achever toutes les observations que 
j'aurais désiré de foke. De retour à la tente, je 
trouvai» la caravane en route : je fis charger mes 
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chameaux à la hâte, et nous partîmes à dix 
heures. Nous suivîmes des montagnes au nord 
et au nord-ouest. Après trois heures de marche , 
nous atteignîmes un désert élevé , rempli d'iné- 
galités et de monticules qui ont lair de se 
perdre à peu de distance. A quatre heures , 
nous quittâmes ces montagnes : en tournant 
vers le sud -ouest, nous nous trouvâmes sur 
un grand plateau, où nous campâmes après dix 
heures et demie de marche , sans nous être 
aperçus que ia caravane que nous cherchions 
était à très-peu dé distance de nous. Après 
nous avoir reconnus au son de ia voix de plu- 
sieurs des nôtres , ils vinrent à nous , et nous 
les revîmes avec un vif plaisir. Ce lieu est ap- 
pelé Ayhi. Tout le sol que nous parcourûmes 
est calcaire, en partie coquillier, et en partie 
formé de couches horizontales, mises en état 
de décomposition par la soude muriatée si com- 
xpune dans ces montagnes. 

Le cheykh Kouroum et Yousef vinrent dans 
la nuit du 8 au 9 à ma tente, pour me dire 
d'un air très-mystérieux que c'était le moment 
de faire usage de ma sorcellerie pour modérer 
le courroux des gens de Syouah. a Lors de 
1» notre arrivée , me dit Kouroum , j'ai eu plu- 
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» sieurs occasions de savoir combien les chré- 

i> tiens sont expérimentés dans cet art. Le signor 

>» Beizoni, que j'ai conduit dans la petite oasis, 

^ se trouvant accablé par les habitans et par 

'tt une caravane de Syouah qui voulurent s'op- 

i> poser à ses recherches, se mit subitement à 

^» écrire des billets mystérieux : aussitôt ceux 

» qui lui voulaient du mai vinrent s'humilier 

)^ devant iui et lui baiser les mains, ce qui 

ift prouvait son grand pouvoir. » Je fus d'abord 

tenté de chercher à le dissuader de son erreur; 

mais je réfléchis que je devais au contraire, 

pour l'encourager à me bien sei'vir, Fassurer 

que, sous ce rapport, j'étais aussi instruit que 

ie signor Beizoni , et qu'il pouvait compter sur 

ma puissance et sur le succès de mes opérations 

magiques. 

Ils me parlèrent d'une île mystérieuse sur un 
petit lac d'eau salée, à quelques lieues de Syouah, 
comme renfermant des ruines curieuses ; mais ils 
me conseillèrent de ne pas faire connaître le désir 
que j'avais d'y pénétrer, et me dirent que cela 
seul m'empêcherait d'être reçu à Syouah. Cette 
île est en grande vénération ; les habitans pré- 
tendent qu'elle est ina,ccessible , et eux-mêmes 
n'y vont pas , retenus par une espèce de tendeur. 
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n Ce saint lieu, me dîretit-ils, renferme le sabre 
)» et le cachet du grand prophète , ce qui assure 
» au pays les bienfaits du cîel et la consetration 
)^ de f indépendance dont ces hommes sont jaloux 
>> et savent sentir tout ie prix. Si les chrétiens ^ 
» qu'ils regardent comme très - habiles dans I» 
1» magie , venaient à pénétrer dans cette île , ce 
» serait pour s emparer de ces objets sacrés; alors 
» les habitans ne seraient plus maîtres chez eux 
» et deviendraient sujets à toutes les vexations 
» qu'essuient tant d'autres tribus arabes. Plu^ 
» sieurs personnes , ajoutèrent-ils , qnt tenté de 
>^ traverser le lac à la nage ; elles n'ont jamais pu 
)) arriver dans File ; l'eau se séparait devant eSe» 
)) par un prod^e : d'autres ont 6»t un raeteau 
» et s'y sont embarquées ; étant aux trois quarte 
» de la traversée , un vent impétueux les re- 
» poussait aussitôt sur le rivage d'où elles étaient 
» parties. D existe dans le désert, près d'el-Garah, 
» me dirent - ils encore , une vallée remplie de 
ï> dattiers , des ' vignes chargées de raisins e* 
» beaucoup d^autres productions , avec des 
» ruines d'anciennes villes ; mais o» ne peut y 
» pénétrer que lorsqu'on se perd dans ces dé^ 
» serts , et que le pur hasard vous y conduit : 
» si fort marchait avec Fintention de la déeou- 
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i> vrir , on n'y parviendrait jamais. )> Ces bannes 
gens me firent une quantité de contes de ce 
genre que je crois inutile de répéter. On ne 
peut se faire une idée de la superstition de ces 
Arabes ; cependant ils traitent les gens de 
Syonah Sabyd, d'hommes fanatiques et sau* 
vages dans toutes leurs manières , et d'une su- 
perstition sans bornes : comment donc devais-j^ 
juger de ceux-ci par les Arabes qui m'accom- 
pagnaient, et qui avaient la prétention d'être 
beaucoup pbts raisonnables? Cette réflexion 
vint ajouter à toutes mes craintes ; et je consi- 
dérai comme de plus en pins difficile l'entrée 
de l'oasis. 

Le 9 , nous partîmes à sept heures un quart. 
Après deux heures de marche, nous descen- 
dîmes par une pente rapide dans une vallée 
étroite, bordée par deux montagnes : il fallut 
descendre de chameau à ce passage. Nous nous 
trouvâmes, au bout d'une heure, sur une plaine 
inégaie , 4^ouverte çà et là de monticules , avec 
quelques herbages et des arbrisseaux. Au nord 
de notre route, s^élevait une chaîne de mon- 
tagnes qui s'avance dans le sud en divers en- 
droits. Sur le soir, nous découvrîmes à l'ouest 
les palmiers de Syouah ; et après une marche de 
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dix heures trois quarts , nous campâmes. Cette 
partie de désert est appelée AyneUAgouz. Le 
cheykh Kouroum et Yousef me demandèrent 
de les laisser partir dans la nuit, pour se rendre 
à Syouah , afin d'avertir les cheykhs , et de pré- 
venir par-là le ti*oiible que pouri^t occasionner 
mon arrivée trop précipitée. J adhérai à cette 
proposition. La vue des palmiers de Syouah , 
dont nous étions si près , me fit éprouver une 
vive sensation , mêlée de joie et d anxiété. Après 
une traversée pénible, me disais -je, après dix- 
huit jours passés dans le désert, reviendrai-je 
sur mes pas sans avoir pai*couru cette oasis 
tant désirée? ou bien serai-je plus heureux 
que mon infortuné compatriote ? Ces inquié- 
tudes m'occupèrent une partie de la nuit. 

Le 10, à sept heures un quart, nous partîmes 
en suivant la chaîne de montagnes au nord: 
nous passâmes sur d'immenses terrains couverts 
de sel , dont l'aspect ressemble à celui de terres 
nouvellement labourées. Après trois heures de 
marche, nous arrivâmes aux premiers dattiers 
dépendant de Syouah. Les Arabes de la cara- 
vane se réunirent en peloton et se mirent à tirer 
des coups de fusil pour annoncer notre ap- 
proche. Je vis venir à moi Yousef, qui me criait 
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avec transport que nous avions obtenu l'entrée 
de f oasis : ma joie fut extrême. Nous passâmes 
par plusieurs petits chemins ombragés par de 
nombreux palmiers. Les oliviers , les grena* 
dicrs , les pêchers , ies abricotiei*s et ies fi- 
guiers enrichissent le paysage. La fraîcheur 
y est entretenue par des étangs et des sources 
abondantes ; des ruisseaux s'en écoulent de 
toute part. Ces campagnes nx)us parurent 
délicieuses. Le bonheur d'avoir pu pénétrer 
dans ce canton, enfoncé dans une mer de 
sables , à cent lieues de distance , me mit hors 
de moi : chaque pas me rapprochait de ce 
lieu si imparfaitement connu, et peut-être du 
temple de Jupiter Ammon , si long-temps cher^ 
ché. Ainsi bercé de la plus douce espérance, 
j'arrivai après cinq heures de marche. Yousef 
nous présenta à trois cheykhs; nous nous don- 
nâmes la main en nous souhaitant le bonjour 
à la manière du pays. On nous, fit camper 
dans une cour sous les murs de la ville, près 
du lieu où l'on a coutume d'exposer les dattes 
en vente. Le dessus de la ville était déjà cou- 
vert de monde, et toutes les ouvertures des 
maisons étaient remplies par les visages des 
femmes que piquait la curiosité. Les habitans 
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se portèrent en fouie autour de notre tente: 
c était un tumulte , une aierte générale dans 
tout Syouah ;. îi semblait que nou5 avions 
porté chez eux ie désordre et i'q>ouvaBlie. Les 
cheykhs furent obligés, pour disperseï^ les ra*- 
semrfolen(iens ^ de publier des ordonnances. On 
proclama ^dans Syouah la défense expresse aux 
habitans de s'approcher de nous , et il fut or- 
domié qu à 1 exception de Yousef, tous ceux qui 
seraie&t trouvés avec moi seraient condamnés à 
une smende de cent soixante mesures *" de dattes 
[environ deux quintaux] ; une amende beaucoup 
plus forte était imposée à tous ceux xj^m nous 
diraient des injures. Ces chspositions me. don- 
aèrent aussitôt à juger du pouvoir des cheyldis 
sur le peuple, car il se retira soudain, et nous 
restâmes dans un profond silence, entièrement 
isolés. Sous prétexte de nous être agréables, les 
cheykhs agissaient en cela selon leurs intérêts; 
se voulant pas nous laisser connaître leur pays , 
Ms devaient s'efibrcar d'éloigner de nous les habi^ 
tans. Cependant le peuple , après nous avoir 
quittés, se rendit sur la plaoe du conseil , en sol- 
licitant des explications. Les cheykhs s'y réu- 

* Petits paniers qui contiennent à-pen-près une livre et quart 
de dattes. 
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aillent : je fus appelé avec mon interprète. Dix ou 
4ouze principaux cheykhs étaient en ligne, sur 
nn banc coupé dans le roc : derrière eux étaient 
d'anciens cheykhs; tout le peuple était debout, 
rangé en cercle : au milieu , une natte jetée à terre 
m'était destinée. Je pris ma place, assailli des re- 
gards de la populace; pas une femme n'était dans 
{a troupe : bientôt un profond silence régna. La 
première question qu'on m'adressa fut de savoir 
par qui j'étais envoyé. Je répondis, par Moham- 
med -Aly. On me demanda mon firman, «t je 
uen avais point, puisque le pacha était en Nubie 
lorsque j'avais quitté le Caire ; je n'avais vrai- 
ment à leur présenter que la lettre de Korfosch , 
bey du Fayoum : mais comptant un peu sur 
f ignorance des cheykhs, et sans me déconcerter, 
je joignis à la lettre du bey un long firman de 
Mohammed-Aly que j'avais eu depuis deux ans 
pour aller dans l'ancienne Troglodytique et à 
Souakin sur la mer Rouge. Ils regardèrentà peine 
ie petit papier' du bey, n'y voyant qu'un très-petit 
cachet ; tandis que sur l'autre , le grand éachet du 
pacha fixa tous les yeux. Un moment je fus in- 
quiet : le cheykh Aly, le plus instruit d'entre eux, 
avait fait <}uelques études au Caire ; il chercha à 
iire le firman arabe ; mais il ne put y parvenir. 


/ 
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Par bonheur il trouva le nom de Souakin ^ il en 
fit de lui-même le nom de Syouah; et, très- 
content de sa découverte , il se moqua des écri- 
vains du Kaire. II faut, dit-il, qu'on y connaisse 
bien peu notre ville, pour avoir si mal écrit son 
nom. Je remerciai fa providence qui m'avait 
si bien servi : c'était au cachet de Mohammed- 
Aly que je devais mon succès. Le fîrman passa 
de main en main entre les cheykhs. Us me de- 
mandèrent ce que je voulais voir : fes anciens 
monumens , répondis-je. Mais pour éela , dirent- 
ils, ii faudrait parcourir le pays. Des gens du 
peupfe , prenant aussitôt la parole , firent des 
objections : il discutèrent entre eux, et Aiy, 
au nom des autres cheykhs, me dit qu'avant 
tout il fallait qu'ils sussent ce que leur écrivait 
le pacha; qu'Hs ne pouvaient lire cette écritui'e; 
que tout ce qu'ils pouvaient faire pour moi était 
d'envoyer le firman à Alexandrie , et qu'après 
qmls en connaîtraient le contenu, je pourrais 
alors voir le pays. Je consentis à ce parti , affec- 
tant autant que possible un contentement que 
j'étais loin d'avoir : je leur dis que j'aurais par-là 
fe plaisir de rester plus long -temps chez eux, 
et quiis pouvaient envoyer le fîrman quand 
bon leur semblerait, parce que je n'étais pas 
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pKisé. Je tm$ m'aperoevoir qpe beaucoup 
deÊàre eu: i>e i^attenda^fit pi3 à cette r^nse* 

L'heure de la priÔM vint luterrompre fa^eein^ 
Uée» Je hkm mou gnmd firman au cheykh 
Aly, pour qu'il le fit voir aux deux plus aocieni 
ebaykhs, qui, trop iiidirmea, ne sortaient pkis : 
c'était le cheykb &bant ie$ fonctions de juge et 
un autre. 

J'apprk ensuite qu'après la prière, un conseil 
seeret enitre ies ^ykhs avait eu lieu dans lu 
.viHe; 3s descendirent sur la place pour instruire 
ie peuple de leur décision. On tint en consé* 
quenee une audience nouvefle; chacun prit 
sa phce comme la première fois, et je revins 
sur ma natte. Les cheykhs avaient renoncé k 
envoyer le firman à .Alexandrie. Cette résolution 
tnouva une vive opposition panni ies habitans; 
ils discutèrent iong-temps enfre eux, toujours 
dans leur dialecte; plusieurs se retirèrent en 
murmwant. Enfin on rendit une ordonnance 
qui me permettait de voir les antiquités du pays, 
mnk tjwjours conduit par des guides que les 
cheykhs désigneraient eux-mêmes. La nuit s'&* 
vaMçant, chacun se retira. Je suiris Iç conseil 
de Yoiisef de Syouah, et feignis de ne pas 
eonnaitœ le nom de rUe d'Arachyeh, jusqu'à 
I. 6 
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ce que j'-eusse vti les antiquités^ des environs; 
cet homme me disait que, depuis ta tentative 
du eolonei Boutin, Us avaient juré de périr 
plutôt que de laisser des chrétiens pénétrer 
jusqu'à ce lieu. 

Le 11, Ismayl^me prit deux 'bougies pour 
aller religieusement les allumer dans un tom- 
beau de santon. Cet acte de piété lui valut beau- 
coup de considération : à l'approche de qudques 
habitans , il se prosterna à terre aussitôt. Ceux-ci 
le surprenant en prières, et frappés à l'aspect 
de ces deux bougies allumées, qui étaient; les 
premières qu'ils eussent vues, éprouvèrent un 
grand étonnement ; ils' allèrent raconter ce fait 
dans ia viile. Ismayl avait gagné leur confiance: 
ils vinrent le chercher pour le faire manger avec 
eux. et Toi, iui dirent -ils, tu es musulman et 
ï^ notre frère; ia maison de chacun de nous* est 
» la tienne , et nous ferons pour toi tout ce qu'il 
» sera possible de faire pour un ami. Tu es en- 
» voyé par Mohammed -Aly pacha : nous res- 
» pectons ce grand homme, aujourd'hui vain- 
)> queur des Wahabites. » On lui donna,' de ia 
part de la viile , un mouton, du riz , un quintal 
de dattes , en expfiquant bien que c'était à lui , 
et non au chrétien , qu'on faisait ce cadeau : nous 
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en primes cependant notre part. Les fatigues 
et ies privations que nous avions éprouvées 
depuis notre départ de Medynet el-Fayoum , 
nous firent trouver le mouton excellent , quoi- 
qu'il ne nous fut pas destiné. Je me fis ensuite 
un ami 9 en abandonnant à im habitant, mon 
voisin y la peau de cet animid pour fa. manger. 


CHAPITRE V. 

NoQTelIe réunion da conieil.^ Gebel-Mouta, hypogées.^— Rainei 
de Tonest. — > Qftsr-Roum , monument remarquable. — Tentathre 
poni^ TÎsiter Omm-Beydah. — Refus des cheyklis. — Souvenir 
deê voyages de Browne et de Homemann, eneore subsistant 
dans f oasis. — Drar-Abou-Beryk , montagne et bypogéçs. — 
Nouveau refus deê habitans. ^- Le voyageur est obligé de re- 
noncer au voyage d'Arachyeh. — Réduit où fut renfermé le 
colonel Boutin. 

Le 12 décembre 9 impatient et tourmenté par 
le besoin de voir, je fis demander Yousef pour 
commencer mes excursions; on m'envoya tin 
autre habitant qui n entendait pas un mot d'arabe: 
on craignait que je n'eusse déjà gagné Youaef. 
Je le fis aussitôt réclamer , disant que j'étais ha- 
bitué à me servir dejui , et que , parlant Tandie , 

5* 
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il étak ie seul qui pût me convenir ; ce qui ejûgea 
encoro un nouveau conseil. Ismayi alla seuLà 
f audience^ et â tevkit en m'aménant Yousef. 
Je les prévins que f allais d'abord visiter Gebdr 
Moutâ [ la niontogne des Morts] ; cette montagne 
est dans le nord-ouest de k viiie de Syouaii; nous 
y arrivétoes en moins d'un quart d'heure. Ëlie 
est peu élevée , Isolée , de forme conique, de 
nature calcaire, et remplie de coquilles fossiles; 
pour y monter , iioùs tournâmes plusieurs fois 
sur ses flancs , en suivant les couches , qui for- 
ment, pour ainsi dire, autant d'étages; elle est 
remplie d'excavations qui ont servi de sépul- 
tures aux anciens habitans. Une des plus re- 
marquables est composée de trois pièces qui se 
suivent, d'une profondeur totale de onze mètres; 
à droite et à gauche sont cinq petites salies. 
Sur les murs de ces grottes souterraines , on 
trouve des restes d'hiéroglyphes et de figures 
égyptiennes peintes sur un enduit : au fond sont 
deux statues mutilées , d'homme et de femme , 
taillées dans le rocher, comme on en voit com- 
munément dans les hypogées des rives du Ntl. 
Cîénéralément, ces excavations sont très-petites 
et elles se communiquent. Les hiéroglyphes y 
sont très-rares; ce que j'ai vu avec \p plus 
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(Tintérét, ce sont des sujets hiéfoglyphiqttes qui 
n'avaient été que tracés au tpait rougi? sur un 
enduit blanc. On y aperçoit encore les eadr- 
reaux destinés à facifiter à Faeriistè f exéeutio» 
de son dessin : cette observation a déjà été faite 
en Egypte par les voyageurs de f ^péditîcHi 
française; fai eu occasion de la fitire aussi en 
Nubie, Les tombes paraissent toutes avoir été 
violées; |e n'y ai rencontré que rarement des 
ossemensK : ils sont épars et ne paraisseirt point 
provenir de corps embaumés avee faspludte^ 
à la manière des Egyptiens, Ûana toutes mes 
recherches , je n'ai pu trouver un seul morce»» 
de toile ni de bitume qui put me faire ccm- 
naître ia nature de rembaumement qu'on y » 
pratiqué. Je présuihe que ies corps-^ont pu être 
préparés avec le sef, si commun dans i'oasis. 
Aucune de ces catacombes ne peut être coi»- 
parée avec les magnifiques hypogées de ia viBe 
de Thèbes. Du sommet de la montagne, ia 
vue s'étend sur tout le distiict de Byx>uah : au 
bas et dans une tîavîté du rocher , à la partie 
ouest, est une source d'eau douce excellente. 
Le 13, je fis dire aux cheykhs que je dé- 
sirais visiter les antiquités de l'ouest : ce n'est 
qu'après avoir obtenu leur permission que je 
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trouvai des gens assez hardis pour oser me 
louer des &ûes. Nous parttmes, faisant route 
dans Fouest quelques dégrés nord, et trayer- 
sâmes durant une heure une plaine couyerte de 
sel ; ensuite nous eûmes deux heures d'une 
marche pénible ^ans les sables. Nous passâmes 
devant un vaste étang d'eau sdée, au nord de 
notre route, ensuite en vue de la montagne 
d'el-Garah el-Kamyseh, et nous arrivâmes 
aux ruines nommées A'moudeyn [ les deux 
Colonnes ] , situées à deux lieues à l'ouest 
10*" nord de Syouah. Ce sont les restes d'un 
monument dont une partie de la façade et 
da derrière est encore existante : ii avait 29 
mètres 10 centimètres de longueur, sur 8 
mètres 34 centimètres de largeur. L'état de 
ruine où se trouve cet édifice ne permet pas 
de reconnaître sa distribution intérieure. La 
façade principale est au sud, et constriute en 
petites pierres de taifle de 18 ceotimètre^Ide 
hauteur d'assise ; les n)urs en sont inclinés en 
talus : les autres murailles ont été construites 
en briques crues de 35 centimètres de longueur 
sur 16 et 12 d'épaisseur. Sur ia façade on voit 
quelques lettres grecques. Cette construction 
peu importante, qui peut appartenir aux bas 
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temps /se trouve isolée sur un maïneioii désert 
et entouré de sables : la pierre' de ce mamelon 
est un cfliicaire coquiliiér. 
. ' A un quart de lieue d^ là, dans le nord-est , 
j observai^ les restes d'une autre construction 
en pierre de- taille :> les murailles en sont 
épaisses; mais- leur état de dégradation ne 
permet pas de juger à quel monument elles 
ont.appartenu : leur étendue est de 30 mètres. 
Cet endroit prend son nom 4e la montagne 
voisine; on f appelle jB^/^é/ eUKamyseh. Beau- 
coup de décombres annoncent , à la vérité \ les 
débfîs d'un .village anc^Ui où les habitans ac* 
tuels ont élevé qudkjues maisons, lia position 
de ce hameau est:agréable : il est arrosé par un 
petit ruisseau d'eau douce qtd serpente vers 
le nord et l'ouest des ruines, et traverse des 
vergers fertHes en oliviers, en grenadiers et en 
pêchers , répandus çà et là. Je vis sur ma route 
des fragm^is de eoquiflages coulés, .qui me 
parureut appai^nir à des coquilles fluviatiles. 
Je fis la recherche de celles-ci dans les sources 
voisines, et j'y recueilGis l'ampullah*e du lac 
Mâréotis, que plus tard je retrouvai très-fré- 
quemment dans les grandes sources de cette 
oasis. Les habitans de Syoûah appellent cette 
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coquille bùsuek ^ b&uim *; ifa^a font Ufog/à 
pcmr leur noutritafe. 

Étant à ce hameau, M|M ooos tnoUiTioBS 
près de la montagne d'd^(3ar«b cMLamyaeh , 
Àitctëe, coxKime d^Amùadeyn^ i iemc iieM9 
diEtnè foue&t quelque^ degréa iM)rd de Syouah^ 
Beaucoup plus gtt^de qu# oeQe ^ei^Moutt y 
ftHe est de figure conique » et est tefattoé^ 
par une pkte-forme; eBe dit isolée, de nature 
eakaire et disposée par i^ud^s coiatenaiii 
des- fossiles^ eomme toutes les' montagpes des 
environs. A peu (Féiévâëon au-^cfessus de sa 
base, sont un grand nomfam de catacombes, 
k plupart de peiite dknension : on i^perçoit à 
Fexiérieur de qudques^ne$ la petite comicfae 
égyptienne avec la saiffîe autour du chambraniei 
et des portes auM en slyie ^(yptien, coHune 
ceOes des grottes de Gebd ei-Moutft. Ces cato* 
combes sont teK^oieiit nettoyées et propres à 
Fettérieur, que Fon serait tenté de croire que 
la pbipart n*ont famais servi. Au bas de k mon* 
tagne se trouvent un verger cPoiivien et un 
étang; àitva salée assez coôâdérabie. 

A un draoi-quart de fieue de Peled d(>Kar- 

* Ce mot parait signifier coqml^ en général» dans la langue 
da pays. 
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Qa^'^R&um et Deyr-Rawn. Gébét h j^us 
belie fiikie que feusse ettcùte vtte dMs celte 
oasie; eHe me sta^ rft i^giéftbteiii^iit. Gé temjrfe 
est edui dent paife Brevrne*; <feêt im onTrage 
rotons, et ifcmbe dorique; ici construétioH et 
les omemenSy iës inses, le» monlinre^, ^c. sont 
i^mktmvBâ se^né ? sa fengtieur est de I5niètres 
90 eeatknètres, sur 7 mi^tres de largeur et 
tnêtre» d^élévatiaii : la ttfajewe pntie du temple 
est eneoreeouTerte ; ee qui reste du toit «si fertaé 
de dfx pierres. La fiiçade^prmcipafo et la. parâe 
postérieure du mottumelit se sont éwouiées; dé* 
vaut ie tauple, on reecnuaft les traces de deux 
mursd*eiiGeinte qtn se profongeai^rit à BS mèti^ 
en araut du mouumeiit ; on n*y troure aucune 
inscriptioii. Au-dessus du linteau de k porte du 
sauetuaire est un seeond linteau] fermant rous» 
sodr, et entr^eux est Hq. four de S décîmètreSy de 
matière que le imteaw sup^eur pupporte «nsi 
toute la charge. Pour que cette pvtie du hAû^ 
ment s'écroidât , S eM fidlu que deux» finteaux se 
fussent rrHupi» aufieu d'un : f ai obs^rréia métne 

Vojes la plftsiclie XIX du Voyage à l'oûsis de Syawih, pubUi 
4fm JL Jawmmd^ tttiprèt 2» fpw lrfn i fj recumUiê par M, le 
Ci. Dmvmieif^ M. FrMrie Cm^mtâ. 
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précaution dans le gw^4 temple d'ei-Khargeh. 
A quelques pas au nord^ est une .montagne 
qui s'étend du nordrouest dans h sud-ouest;, ia 
partie du sud est d'une plus haute éiévi^on. et 
toute percée de catacombes de la même nature 
que les précédentes^ Au ba3 de .cette mo.ntagne9 
on voit des voûtes à plein cintre , construites en 
briqu€;s crues, qui pai*aissent appairtenir au bas 
temps, et que je suppose avoir été des tom- 
beaux. Sur. le piéme so( sont des. débris de 
colonnes) épars, et d'auti^es piearres taillées; 
cette position porte le nom de BeledrRouvi^* j 
et tout annonce que c'est le. reste d'une an- 
çîeime boui^de :eile e$t à un quart de liaie 
au nord-ouest de. Gebd el-Garah , el-Kamy seb. 
Sur le soir, nous revinmes à Syouah par un autre 
chemin , traversant ie {ac d'eau saumâtre sur de 
petites chaussées très-bien entretenues ; nous 
mimes plus d'une heure pour arriver aurdelà de 
ce lac, sur lequel il se trouve des ile$ couvertes 
depdmiers. 
' .j Lel4,4èsmoHarrivée, jesollicitaidescheykhs 

la pennission d'aller visiter les antiquités d'Omm- 
Beydah , ruines les plus importantes de toutes, et 

* Les- Arabes distmgaent i^galéiiieiit par le nom de . JZ^ti^fi « 
ce qui a appartenu aux Grecs et^ce qni est Touvraife desRomahis» 
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qui me paraissaient devoir être ceiles du tempfe 
de Jupiter Ammon. Je les fis prier avec in^ançe 
et j'offris des présens : mais tout fut inutile ; ils s y 
refusèrent constamment. Bs donnaientpour motif 
qucf ma présence i^Iiait dessécher la grande source 
du pays. Pour prouver à Ismayl qu'ils étaient 
menacés de ce triste événement, ib lui dirent que 
pareil malheur leur étipt arrivé après ie passage 
deBrowne et d'Hornemann dans cette oajus. En 
effet , k gnmde ibntaiiie située près d* Omm-Bey- 
dah vint à tarir ; les habitans furent fiappés de dé- 
solation , et tous attribuèrent cet événement aux 
voyageurs qui avaient vu la source; ils ne man- 
quèrent pas de maudire Browne et Hornemann , 
et tous les chrétiens qui pourraient revenir après 
eux. Après quelque temps, néanmoins, feau re- 
parut; aujourd'hui elle coule toujours en abon* 
dance. 

Je demandai du moins Fautorisation d'dler 
visita: la. partie est de Syouah : on n!ie dit q^e 
je le pouvais, mais qu'on joindrait à Yousef 
un autre habita,nt du lieu; je fis répondre qu'ils 
en pouvaient envoyer dix si c'était leur volontés 
M. Leiorz<ec m'accompagna. Jemmenai les 
deux habitans avec Ismayl, et je mé dirigeai 
vers une montagne appelée Drur-Abott-Beryk ^ 
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fltuéç à deux tiers de Seoe dans feat SQ^ sud 
itrSjtmsb, Four s*j rendre, on smt îa iimite 
sud dès palmiers de Foasisf. Cette montagne 
présente plusieurs somméfes de figure eonique , 
terminés en pfatte^ferme : elle est edcsore, et 
contient des coqnSfes foss^», comme tomtç les 
montagnes qui avoisiaent Syouati: La chaux 
sidfiEtée est commune dans ces montagnes. Je 
rMiarqnai trois excavations, oùrrage des an- 
ciens : ia première a S mètres 40 cen^snètres 
de fouineur sur 6 mètres et ^ mètres de lar- 
gem-^; eHe est soutenue par six* piliers carrés. 
Cinq autres salles ont 9 mètres 30 centHrotms. 
Au fond de i'uné est Centrée d'une galère soit* 
terraine , entièrement comblée par tes sables 
comme une partie de la catiK^ombe. Le tràra^ de 
cdHfacr est grossier et parait n^a^tn* pas été ^nî. 
Près d'elle est Feutrée d'une autre salie également 
comblée : au raj^port des habitans , ii doit enster 
dans cette dernière un cbemin souterrain coinmn- 
mqnant avec les rtnnes d'Omm^Beydafa , quoîqu'à 
nne distance d\in quart de iKeue. Aux ravirons 
de ces monumens et plus haut sur k montagpe, 
^t de petites inscriptions grecques 9 négtigem- 
rnent gravées sur ie rocher » et que je copiai 

* Consultez le Voyagea l'oasis de Syouahp pi. VII > fig- 13. 
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Li^. troisième catacoœbe («n savant sm ia 
même montagpe ) e^t d'ua tiwwi supéiieùr à 
celui lie la pk^aiière : elle se cOH^pose de cinq 
|»èete^aa pnofiNié^ir est db 11 mètres 71 ceoh 
iÎHiètres. La pièce d'entrée était ornée de sq^ 
coionnes «iiîeiinf faiii détruites ; les diapiteauic 
xesteot seuls t suspradus au pb^md : la porte 
extoîeuîe du Miietuflîre est oraéede la çomiciie 
ietdu tQK des Ëg^ptt^ns y avec ie el^amJbraiiIei 
XMÎs ou n'y voit aucun fa^à^ogiyphe. 7ovu» ^es 
byfofjée^ sont bien mfefieurs à cesux 4e la faaiite 
Egypte;. Diverses {Nurties de fat moiitagae -eut 
été jbaiUées. piar les anciens , preJbabieme^ pour 
f expkûtatien des matériauK qui ont servi à 
^ever ies édifices. Du somuiet du Drar^Abour 
Beryk, on aperçoit tout le CMton de Syouafa* 
Je cherchai de ià à voir , 4 f aide d'une bonne 
lunette , les ruines d'Q^nm-Beydah y ^e ie 
fanatisme des habitans de Syoujab prâendait 
me cacher ; î'eùs le bodbeur de l^s découvrir 
au milieu d'un beîs touffu de palmiers. Ma 
si^^tîs&etion étidt bien ineompiète^ car fat £s- 
itettce raiidait confus tous les objets; c^i^ 
dant ces ice^tes me parurent ;gi^aniesques. 
D^ormes linteaux, eouvraiœt des partibs de 
muraiiies : on apercevait des troncs de colonnes 
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et îTénonnes pierres épars çà et là sur ié sol. Je 
reconnus le styfe égyptien. Estce là enfin , me 
dis-je, ie temple si fangeux de Jupiter Ammon? 
Je crus apercevoir des sculptures et des signes 
d'écriture. Ces inscriptions attestaient^Hes le pas- 
sage d'Alexandre? étaient-dSes Fouvrage <fune 
colonie égjrptienne 7 ou bien ce temple remon- 
tait-il à une wtiquîté plus reculée ? Dans iës 
moindres indices , je cherchais les tracés du vain- 
queur dé Darius; mais à force de tendre la vue 
sur ce point âoigné, mes yeux se fatiguèrent: 
f imagination venait y suppléer par des ilhisions; 
je souffrais suMout de f impuissance où fêtais 
rédiiît par un aveugle fanatisme; Rappelais à mon 
aidé, par la pensée, ia protection de FEurope 
civilisée. Quand viendra le jour, m'écriai-je, où 
ies ' lumières étendront leur empire dans ces 
contrées mdheureuses, courbée^ sous ie jôug 
de la superstition? 

Le soleil était à Fhorizon; mes giiides étaient 
descendus : je les suivis, mais de loin; je ne 
pouvais plus répondre aux questions qu'ifs m'a-* 
dressaient. Je dierchai alors dans mon esprit 
de quel stratagème je pourrais me servir afin de 
visiter le temple. Je laissai tout passer, guides, 
habitans , interprète , et je restai en arrière. 
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Songeant que je n'étais qu'à un quart de lieue de 
ces ruines célèbres, l'idée me vint de tout braver 
pour m'y rendre. Je m'approcbaî du bois ée 
palmiers, et je m'enveloppai dans mon bemouss, 
tout prêt à franchir seul l'e^ace qui me séparait 
du temple : je fis quelques pas ; maislientôt sur- 
pris par les regards des espions de Syouah, je 
revins à moi^ et je reconnus toute Fextravagance 
de mon projet. Nous arrivâmes à notre tente, et 
je me couchai plus Êitigué que si j'eusse marché 
tout le jour. 

Le li5 9 je voulus rétourner dans l'ouest de 
Syouah, à Qasr-Roum, pour y achever mes 
dessins; mais cettérpromeiïademe^ fut interdite. 
Je retournai à la moiitagne d'eUiloutâ , jAiisqile 
j'en avais encore la permission ; ce iut de cette 
montagne et de celle d'Abou*Bieryk, que je pus 
déterminer divers points nécessaii«s pour ic pfan 
topographique que je me proposais de fidre.- 

Le l7, les cheykhs se réunirent avec le 
peuple, j)our tenir conseil relativement à la (te- 
mande itérative que je faisais d'aller voir 0mm- 
Beyda^i : des habitons m'ayant vu la veille, avec 
M. Letorzec, faire le tour d'un hameau, vt 
noter les détails de la topographie du lieu, vinrent 
au milieu de l'açsemblée, déclarer qu'ils nous 
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tffrwàok TUS écrire ftufvès dM wmces. Un muiv 
ntve gméfiA te fit ^ntmtfre piarim le^ pei^, 
et FfliMiienee ftt «Ime bratfquesieBt Dçpiw ce 
jBoment^ mms fenr purûiBe» suspects» et j^eus 
beftucoiq) à muffinr de jleur surveSbace : ih 
imàt è wat le kirrâi que je pouvais parcouiir, 
et me fivent défimae (fâfler lusquaux dattiers» 
Jb £isdMie et>filgede neopacer au pian de f oasis 
Mfoe faraîs eo nuneuc ^^ et au voyage du hc 
^'ÂnthyA : fêta» de plue ea plus suivi et eur 
touré ; je n'avais que ia nuit pour éoire. 

Le 18^ eepwnertpMtà déeespwer de pouvoir 
iviflter les tûmes d'Ouuu^Bi^ydaii , fy envoyai 
Xemef 9 anrec des plaques de eire pour prencbe 
^fudiqAes eosfmltrtes des<»ra(^ères qu il me^saît 
être gravés sur oee ruàaes : des habitais faper- 
4«veat« et ceurmeut le dénoacer aux cheyJUis» 
Aders Tousef me fot petiné toutrjhfiut ; oa lui» 
gnifiaife ne igiù^ venir désormais dans ma tente. 
CSependaat il me fit Mmetbre une empreinte de 
cane; f y roeouius des fragnïeus de signes hiéro* 
glypbiques et n'y vis aucun icamctéff« en grec» 
0D prodama de nouveau la défense attac ba* 
iiitans de me padkv, sous peine d'une forte 
amende. Les efaeyUis firent sortir les .gens 
d'une nmisoB voisine de notre eampcn&entt 
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de crainte que nous n eussions des intelligences 
Evec eux ^n faisant dés signes par fes^fenétres. 
En m'isolani ainsi de toute part, ils se flattaient 
qu'il me serait impossible de gagner aucun des 
habitans. 

Je me plaignis amèrement à quelques ctieykiis 
de toutes les contrariétés qu'on me faisait éprou- 
ver : ils répondii*ent que») étais bien traité, com- 
parativement aux chrétiens précédemment venus 
chez eux ; et ils me rappelèrent le malheureux 
colonel Boutin. Je desirai voir le lieu où on 
l'avait relégué; le bâtiment tombait en ruines; 
personne ne voulait y habiter. Je cherchai sur 
les , murs si sa main y avait laissé quelques 
traces encore reconnaissables; en vain finterro- 
geai ces mm^fies , tout était mueit. E^ mémoire 
de mion infortimé compaùûote, je traçai son 
nom en cet endroit désert , avec celui de notre 
ville natale. 


1. 
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CHAPITRE VI. 

Pofition gëogrftphique da chef-lien de Foasis; étendue et dei- 
criptioii dei iievx. — > Tombetox de Zeytoml ; monnmeiis diven . 
— Sol I mine de soufre » ean mioënde , température , maladies , 
animaux, population. — Religion , lois, usages, nourriture. — 
Indostrie; commerce ayec les pays yoisins. — Aspect de la 
ville; construction. — Abobdance du sel. — Beled el-Koufihr; 
villages divers de l*oasis. 

Avant de parler des antiquités de Syouah, je 
décrirai l'état où j'ai trouvé le pays , la nature de 
son sol ^. ses productions, les mœurs des habitans 
et leur caractère , leurs lois , leur population 
et leur commerce. Quoique ces objets exci- 
tassent en moi une curiosité moins vive que les 
monumens , je crus cependant que je ne devais 
pas les négliger : peut-être mes remarques ajou- 
teront quelque chose aux lumières qu'on possède 
déjà sur cette contrée si célèbre chez les anciens. 

Le chef- lieu de foa»s est par les 29'' 12' 29'' 
de latitude nord , et vers le 23.^ degré 18' de lon- 
gitude, à Fest du méridien de Paris. L'étendue 
du canton est comprise entre la montagne Drar- 
Abou-Beryk, qui en fait la limite vers l'est, et la 
montagne d'el-Garah etKamyseh, qui le termine 
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dan» fùmU^ Ces ttioftt&gtteé» écàSftë^ tune dfe 
Tautare de deux fieites et demie, déterminent fa 
iofigifeiir cki territoire, datiâ fe sëhs de fest k 
f ouest ; sâ ktl^iif est de cinq quarts de fieue au 
p{tts> du nord au sud. Daus la partie de Test 
se trouvent deux' villages nommés Gharmy et 
Menchyeh : ce côté est le plus riche; les terres 
sont couvertes d'arbres fruitiers et de t)ois touffus 
de dattiers, A. Textrémité est vtne kgune d^eau 
salée qui s^étend vers ie désert dans le nprd-est. 
Là partie ouest est moins ricfaô eîi végétation. 
Un lac d'eau saumàtre , d'une lieue détendue , 
situé à une demi-Jieue de la ville ^ réduit, de ce 
côté , les terrés cultivables à quelques champs 
épwsw D'autres parties de terrain sont aban- 
données, à Cause de la présence du sel dont te 
soi est rempli. Telle est !a nature du sol auprès 
du hameau et des jardins d'ei-Kamyseh. A près 
de deux lietlés de Syouab, sont deux petites 
lies couvertes de dattiers et d'arbres fruitiers, 
et d'asitres pièces de terre éparses au nord et au \ 
sud. H filut ajouter quelques petites dép^idances 
de céjtte oasis : k principale est nommée Zey- 
tcfun ( du ttùvti des otkcs, qui sont te prnicipal 
produit du cantou ), et située à trois lieues 
environ dans Test dé Syotiah. Ce ne fut que 

6* 
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» 

plus tard , par le rapport de M. le chey^li^ 
Drovetti, que j'eus connaissance de ce canton, 
dont les habitans m'avaient c$|.ché ; f existence. 
Sur son territoire et dans le voisinage , jl existe 
des restes assez étendus d'édifices antiques , en 
partie bâtis en pierre, et qu'on suppose avoir 
été des tombeaux : ils portent des frises de styie 
grec mêlé d'ornemens égyptiens. 

A l'est de Sy ouah, en entrant dans cette plainç, 
sont les ruines d'un temple nommé Q(Msr\Gar 
chant; et dans la plaine de Mahaoueyn , .entité 
les deux chemins qui conduisent] de, Gai*ah à 
Syouah , on voit cellqs d'un petit monument , et 
des tombeaux taillés dans le rocher*. 

On m'a rapporté que dans l'ouest d'el-Garah 
el-Ramy seh ,* en-deçà des montagnes , il existe 
encore quelques pièces de terre et des. dattiers 
de peu de rapport. 

La nature du terrain productif est une argile 
sablonneuse : mais tout le sol du valion est 
pour ainsi dire miné par le sel , qui s'y niQntre 
de toute part : les environs de l'oasis en sont 
couverts! Ce sel est comme agiutiné avec les 
sables , et avec les terres qu'il soulève et boule?. 

* Pour ces tntiqnitéfl > consultez le Voyage à l'oasis de 
Syouah , &c. y page 19 et planche VIH. 
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verse : it a souvent Taspect* de certaine^ laves, 
et il s'écrase avec bruit sous le pied comme 
de iégères ^ scories. Les lacs sont tous d'eau 
salée; et, chose étrange, au milieu de ces 
vastes couches de sei, il se' trouve "^des sources 
d'eau parfaitement douce ; eïTe ' s'écoule ' dans 
de petits ruisseaux qui serpentent sous des bos- 
qiiiBts touffus de palmiers, "et 'porte dans les 
jardins l'abondance et là fertilité. 

La pai*tie nord et nord-ouest du canton est 
fermée par une chaîne calcaire ,' dont on peut 
évaluer Félévation à lOO ou 200 métrés; ce 
^^dèaire est "souvent 'èoquilKer; ses couche^ 
présentent' généralement des huîtres, des vis, 
des peignes ; des cames et autres fossiles. 
L'autre partie du vâHon est' fermée par un 
désert ''• qui s'élève eii * pente douce et borné 
l'hdrizon.' Lés habitans me dirent qu'autrefois 
ils avaient exploité une raine de soufre située 
dans tes nioiitagnes à l'ouest; mais que ia jafoiisîé 
excitée 'contiriueiiement entre eux par ie par- 
tage du produit decette exploitation , avait causé 
des querelles sanglantes, et porté ie deuii da:ns 
les-prémières familles ; ce qui les avait' décidés à 
. combler la mine. 

Le pays contient plusieurs sources d'eau mi- 
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néraie suiftireuse. Ia préface di| «oufre i eelle 
(Tuncieniies emx tbenofJesi ^tpltt^tiitrs treoir 
Uemens de tçire» dont un , airîvé w ISl 1, a &k 
écronier uoe partît du temple d'Omm^Beydah, 
SQfït dçs circonstances dignes de ivnmeque, et 
qui ont >entre files des rapports évîdais* E«a 
hiver I les yents 4n nord sont constans; les 
pkii^ sont communes dans ies mois de janvier 
et de février; le khamsyn ou vent dbaud a^ 
fiût sentir en été, de la partie sud-sud-est. La 
moyenne des observations barométrîqnes faites 
durant douze jours > au. mois de décembre , a 
donnéi pour celles du matin, de sept à huit 
heures, JÔB'^^iS; pour c^es de midi à une 
heur^t 766"^",71; et pour eeiies de quatre à 
ci^q heures du soir, 76&"'%âfi*. Les lutbitttDa 
redoutent beaucoup, la saison de fêté, à cause 
des fièvres dangereuses et prolongées qui régnent 
tous ies ans à cette époque. On peut attribuer 
ces maladies aux eaux stagnantes, à la chaleur, 
et 4 la grande quantité de dattes iraicfaes qui se 
mangent dans le pays en cette sais<m, 

*■ Ia nk9ytuii9 de midi à nue heiire tupposerut hb âkaispemeat 
conai^érftbfe «vnleMaiM da nmaa moyen de I« ^/Mibanxiét^ 
BiTeau où le baromètre se tient a environ 763 miUimtoes. La haor' 
teitr moyenne du thermomètre centigrade, pendant le même tcmpi » 
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Les principaux arbres dé f oasis âont le dàt« 
tier, Folivier, Fabricotîer, le grenadier : ies plus 
rares sont ie figuier » le prunier» le pommier , là 
vigne; point de painûers doum , arbre si commun 
dans les oa»s du sud. * 

On distingue cinq espèces de dattes, dont 
une est sans . noyau ; .elles se nomment gazahf, 
freyeh, sâyd, ehhdyhy et auaedy: les premières, 
nommées aussi saultâny^ sont les plus estimées. 
Giénéndement les dattes des oasis, sont bien 
supérieures à celles que produssent tes bords du 
Nil. Les dattes tmaedy servent pour la nourri^ 
ture 4es chameaux y des ânes et autres animaux. 
Les dattes sâyd sont placées fraîches dans des 
paniers, pour être exportées. L'oasis abonde e0 
dattes; ce fruit y entretient une branche de com- 
merce trèfrétendiie. Les olives y sont coiimiuiiës ; 
eUes sont grosses; on ies emploie toutes pour 
faire de l'huile, qui est estimée dans ie pays : c'est 
le second produit de f oasis. On fait sécher les 
abricots, les prunes, les raisins; tes premiers sont 
aussi un obj|et d'exportation. Toutes les autres 
productions de la terre sont consommées dans le 
pays. Les champs donnent des pastèques très- 
petites , des concombres , des ognons commu- 

* Uu temps de Browne, on y troaTtit quel^^nei pieds de bananiers* 
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nément blancs et d'une excellente qualité , et 
cFautrçs {égumes» Les habitans ne peuvent semer 
que très*peude,£roment et. d'orge, et le grain 
qu ils récoltent ne suffit pas pour la consom- 
mation, *Le riz n est point un produit de l'oasis , 
comme Fa cni Browne. Leurs bestiaux sont le 
bœuf, le buffle , la chèvre y le mouton, l'âne et le 
chatoeau ; ils ont aussi des poules. Les ânes sont 
beaux et robustes j ils transqportent les dattes à 
Alexandrie. Les moutons sont également forts; 
ils ont la queue large et aplatie. Les vaches sont 
maigres et de couleur rousse. Les chameaux sont 
çn petit nombre. Le peu de nourriture que pro- 
duit le pays pour tous ces animaux ^ ne permet 
pascaux habitans de les multijrfier. • 

Jamais i{ ne se fait de dénombrement à 
Byouah ;.on ne peut donc connaître la populà^ 
tion de l'oasis que très-aj^roximativement : en 
f évsduant à cinq miUe âmes, dont la ville en prend 
deux mille, c'est la porter au mo^rmitim. Comme 
ils ne constatent point les naissances , les gens 
les plus âgés ne savent jamais leur âge qu'à 
plusieurs années près ; le plus souvent ils le de- 
vinent ou le conjecturent ; ou bien il faut que 
le souvenir de quelque événement remarquable 
vienne à leur secours. 
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. Lies habkans de Syouah suivent beaucoup 

plus régulièrement ies pratiqueis de la religion 

musulmane que ceux des villages de Foasis. 

Quand quelqu'un de la viHe manque plusieurs 

fois de suite d'assister à la prière , il est imposé 

va une amende qui çoi\trîbue à former un revenu 

applicable à Tentretien des mosquées. Cette ri- 

gueur n'existe point dans les viflages de Gharmy 

et de Menchyeh , où les habitans sont beaucoup 

pins libres sous ce rapport ; mais aussi soilt-ik 

considérés par les premiers comme peu rdB- 

gieux , et souvent ils ont à soutenir avec ceux-ci 

des querelles à sujet. - 

'Si quelqu'un se permet de faite de Feau-de-vie 

de dattes , ce n'est qu'en se cachant et loin des 

habitations 9 afin d'éviter le scandale. 

lis pratiquent ia circoncision comme les autres 
mustdmans ; mais l'excision chez les femmes n'est 
point eh usage. 

^administration de Syouah est confiée à 
douze cheykhs , dont six principaux sont inamo- 
vibles, et six sont renouvelés tous les ans : on 
en compte vingt-deux, dans ce moment; pour 
tous les villages de l'oasis. Comme le droit qui 
leur est dévolu vient du peuple , le nombre n'en 
est pas limité; d'ailleurs, quiconque a exercé 
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le pouvoir, est tou^urs consulté dans fes oo 
casioils difficiles. Les cheykhs sont nommés à 
ia pluralité des voix, mais fâge est toujours 
jNris en considération; aussi beaucoup sont^-ils 
ttés-âgés. Les cheykhs délibèrent au milieu de^ 
tout le peuple : comme on fa vu par les au- 
diences dont f ai parlé , rien ne se fait à son 
insu; toutes les attires sont publiques. Qui- 
conque jouit d'un peu de considération et pos* 
sède quelque expérience , prend la parole et 
dènne hautement son opinion dans le conseil ; 
souvent il sâlève par-là au poste de cheykh. 
Chaque propriétaire se regarde comme rede- 
vable envars^ les cheykhs de quelques mesures 
de dattes ou de qudlques beaux fruits ; mais c'est 
un tribut volontaire , et non pas une dette' qu'il 
acquitle. 

La loi du pays punit par des amendes le 
vol et tout autre délit du même ordre : les 
amendes sont imposées en dattes , et la quantité 
des mesures est fixée suivant la nature de la 
fiuite* Celui qui n'a pas, le moyen de payer 
f amende t est conduit au dehors de la viHe et 
reçoit la bastonnade. Un homme couche le cou- 
pable ht face contre terre ^ et on le frappe sur les 
reins, à nu, avec un bâton ou avec de grosses 


ilaiiièi[ti9 de cwr* Durant ce temps y un autre verM 
mv ses blessurea de Jèau et du $el. B est défendu 
de frapper ailieu^ que sur les rekis. Ce sont ie$ 
gwdieus des portes de Syouah qui sont chaînés 
de cet office* On peut acqintter en dictes k 
moitié de ia peine , et recevoir des coups pour 
Fautre moitié. Si le canxae dénoncé aux cheykhs 
est un meurtre ^ ii est de leur deroir de &ira 
re^rcher le coupable ; mais Ss ne peuvent lii 
ie fuger ni le punir. Dès que le meurtrier 
est pris» on le remet entre les mains des parens 
de la TÎellBie iih en sont les maib*es; suivant ^ 
leur caprice , ils le tuent ou ils lui randent 
la itt>erté f é^ ils lui font souffiir tous les tour* 
meas qu'ils pigent à propos de lui infligm*. Le 
produit des amendes est anpioyé à fentretieii 
des sautons et des mosquée^ , et il sert à donner 
des «imiânes aux étrangers qui ont été paies 
par les Arabes du désert. 

Aussitôt que les jeunes gens ont atteint fige 
de puberté, la loi les oblige à quitter la vifie 
pour afier habiter fe village qui leur est destiné 
bjQKS des murs« Tout habitant qui devient veuf, 
est obligé aussi d abandonner sa demeure et d€ 
se retirer avec les feuncs garçons i s'il se re^ 
mme, alors i3 rentre dans âa miûson. Par ee^ 
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motif y aucune femme ne peut' habiter dans le 
nibge exÈéneuVy qui ne contient que des veufs 
et des garçons* Il est permis toutefois à ceux-ci 
d*afler de jour dans la ville pour, y voir leurs 
païens et leurs amis : mais ils doivent en sortir 
avant le coucher du soleil. : 

Le caractère des habitans de Syouah est tia- 
tureliement porté à la méfiance et au soupçon ; 
ils sont opiniâtres, indociles, d'humeur sombre 
et inquiète , farouches et jaloux à l'excès. ; Un 
fr^ n'ose point entrer chez sa belle-sœur , si 
le niari est absent ; il en est de même d'un ami 
chez son ami; dès qu'on le prévient à la porte 
que le mari est sorti , à l'instant il sA*etire. Celui 
qui s'arrête près d!une autre porte que la sienne,- 
devient suspect. Fanatiques et superstitieux: , 
ces homfmes sont exaltés en toute chose* Les 
Arabes des bords du Nil les redoutent comme' 
tels; ils les traitent de sauvages , et les appellent 
abyd, nom qu'on donne aux nègres de l'intérieur 
de FAfrique. 

Quoique leur caractère soit très-ombrageux , 
les habitans de Syouah sont cependant hospi-" 
taliers. Les indigens, les étrangers, peuvent aller' 
sur la place publique où sont exposées les- rér 
cçltes des dattes, et en manger jiisqu a-satiété, 
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sans que ies propriétaires leur demandent rien. 
Toutefois ii leur est recommandé de n'en 
pas prendre toujours au même tas / et de n'en 
pas emporter. Ils doivent manger les dattes 
sur ie iieu même; autrement ils courent le 
risque d'essuyer de mauvais ti^aitemens. Une 
place couverte est préparée pour Fusage dés 
étrangers :* on a soin d'y entretenir coiis- 
tamment des outres pleines d'eau fraîche. Ce 
lieu < est exposé à recevoir souvent de mai- 
heureux voyageurs dépouillés et maltraités , 
comme, je l'ai dit plus' haut, par les Arabes du 
désert. 

U règne entre [es habitans une confiance 
absolue. Le marché des dattes est un vaste em- 
placement de trois cents pas de long sur deux- 
cents de large : là, chaque propriétaire dépose 
tout son avoir,, qui consiste en un énorme tas 
de dattes ; à un pas de distance est celui de son 
voisin : ii serait facile de grossir i'un aux, dépènsr 
de l'autre , mais cela n'arrive jamais ; la confiance' 
réciproque est leur gardien le plus sûr. 

Les habitans de la ville de Syouah ont, 
comme je l'ai fait observer, uii sentiment de 
dédain pour ceux des villages de Gharmy. et 
de Menchyeh, parce que ceux-ci n'obseivent 
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paa«8w»iei pratiques de la réfigkm \ U'âHikfMv 
site qui en résulté rm quelquefois ml ptmt que 
les uns et les autres en viennent aux main^. In« 
salter un incfiTidu» c'est insulter le village entier; 
tous prennent parti pour lui : alors un cheykh 
frappe sur le tambour ; c'est l'annonce des hos- 
tilités. On se porte sur une plaine déserte , afi 
sud de la ville. L'usage veut que tes femmes 
soient présentes^ quelles excitent l'ardeùr de 
leurs maris, de leurs fils ou de letirs frères, et 
qu elles s'exposent^eiles-mémes. Les combattans 
s'enivrent à moitié de vin de dattes et d'eaux 
de -vie y et s'animent en sautant : ils sont tous 
armés de l(»igs fusils» Les femmes se tiennent 
derrière tes hommes, chargées de sacs de pierres, 
pour en lancer aux ennemis, et à ceux mêmes 
de leur parti qui chercheraient à fuir avant h 
fin du combat. Au signal du tambour, les deux 
partis avancent en courant Fun sur Fautre , par 
petits pelotons et successivement : ils n'ajus* 
tent pas et ne placent pas le fusil sur f épaule; 
ils tirent à bout poiiant et à bras tendns ; après 
quoi ils se retirent à Fécart. L'usage ne permet 
à chaenn de tirer qu'un seul coup de fusil : 

« 

* Ceux-ei Tont quelquefois à Alexandrie / et ils sont moins 
M#rigii <{ae I«s ptemi0». 
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eela fait , quei que smt le nombre des morts ou 
des blessés, le combat cesse. Alors ie cbeykh 
qui jH'éside frappe dç nouveau sur le tambour : 
c'est le signal du rapprochement, et fon voit 
aussitôt les pai*tis se réunir et s'embrasser. C^tte 
coutume étrange semble avoir été imaginée pour 
entretenir Thumeur guerrière de ces hommes , 
et développer les habitudes belliqueuses , néces- 
saires dans leur position isolée ; et en eflfet le 
cheykh Aiy, à qui j'exprimais mon éfonnement 
au sujet de ce singulier usage , me répondit que 
ces petites guerres faisaient leur sûreté, parce 
qu'elles leur apprenaient à braver les Bédouins, 
et à mépriser la mort pour conserver leur in* 
dépendance. 

La loi fixe le prix des dattes suivant ies années 
et les qualités. Une caravane ne peut pas acheter 
à un seul propriétaire ; le nombre des chameaux 
limite la vente et les charges de dattes qui doivent 
être fournies partiellement par tous ies proprié- 
taires de l'oasis, chacun à son tour. 

Les femmes n'ont point coutume de se livrer 
au plaisir de la danse, comme on le voit en 
Egypte : c'est un témoignage de plus de la 
jalousie des habitans de Syouah. Les hommes 
dansent entre eax une espèce de sauteuse ( qui 
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a du rapport avec la danse des noirs ) , en 
rraoïuant toujours les hanches , et en s'accom- 
pagnant du tambour de basque, de la flûte de 
roseau et du violon à trois cordes. On se marie 
très-jeune , les femmes sur-tout. La cérémonie 
est la même qu en Egjrpte : f épouse , entièrement 
couverte d'un voile épais , est conduite dans la 
ville, accompagnée de ses parens et de ses amis, 
au son de la musique. L'usage ne permet pas aux 
femmes d'assister aux enterremens conune en 
Egypte;; les hommes seulement accompagnent 
ie mort, et ensuite ils se réunissent à un repas 
où chacun apporte son piat , ou de riz , ou de 
pois chiches. 

II est permis à quelques femmes âgées de 
sortir de la ville ; les jeunes femmes ne le peuvent 
point ; encore moins les filles , qui , dépuis l'âge 
de neuf et dix ans , ne sortent plus : souvent 
celles-ci meurent sans avoir mis le pied hors de 
la ville. Il s'y trouve dés filles de joie comme 
en Egypte; mais efles sont mariées et ont plus 
de décence : efles pratiquent la même danse 
lascive que les hommes, au son du tambour de 
basque et de petites cymbales dont efles jouent 
entre les doigts avec adresse. Ces. femmes ont 
un extérieur qui n'est pas dépourvu d'agrément ; 
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mais ru$age de porter sur le visage un grand 
anneau d'or qui est passé dans le nez, a 
qudque cbose qui inspire de f éloignement à 
un Européen. La décence ne leur permettant 
pas de résider dans les villages, elle^abilent 
de petits réduits couverts sous lés palmiers , 
et loin des habitations : eOes voyagent d'une 
oasis à f autre y et vont jusqu'à Audjelah et 
plus loiii. 

Durant tout mon séjour dans f oasis , je n'ai 
vu aucune femme dehors ; queiqurfois seu- 
lement j'ai pu, à faide d'une longue -vue, en 
entrevoir quelques-unes aux fenêtres de leurs 
appartemens donnant sur les murs de la vi{Ie« 
Leur mise est des plus simples ; èlie consiste 
en une longue et ample chemise de toile bleue, 
et en un milâyeh dont eHes se couvrent la tête et 
s'enveloppent à la façon des EgyptieilneS. Leur 
luxe consiste dans leur chevelure , qu'elles tres- 
sent , comme au Caire , avec beaucoup d'art ; 
elles y mêlent des pièces d'argent et des verro- 
teries; des bandelettes de peau »unies à leurs 
tresses leur descendent sur ie dos comme orne- 
ment, ou elles y attachent des morceaux dé 
pièces d'argent, et quelquefois, m'a- 1- on dit, 
de petites clochettes; elles portent un grand 
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«noeau de gros fil d'argent autour du cou en 
gùise de c(^er. et des bracelets aussi en ar- 
gent ; quelques-unes se su^ndent de grands 
anneaux de même métal aux oreiiies, quelque- 
foia de^ à chacune : le^ bas de leurs jambes 
est également décoré d'anneaux d'argent ou de 
cuivre, suivant leurs moyens. Les hommes sont 
vêtus d'une chemise de toile blanche et d'un 
milâyeh qu'ils portent en écharpe; point de 
turban ou rarement; ils ont sur iatéte un tar- 
bouch ( espèce de cdotte rouge ) , et aux pieds 
des souliers de peau jaune. 
. Les gens de Syouah sont sobre&iet économes. 
li est assez d'usage que chaque famille éiève*un 
mouton ou deux, qu'on ne tue qu'à la fin de 
l'année , au be3rram. : ces bestiaux sont rares et 
chers; iis valent cinq et six piastres d'Espagne. 
Les habitans se nourrissent principalement de 
dattes, de riz, de couscous , de lentilles, de pois 
pointus ou pois chiches ; très-peu d'entre eux 
mangent du pain levé, et la plupart une pâte très- 
mince préparée à l'huile. Le lait aigre et caillé est 
toujours lin régal pour eux , ainsi que les pâtes 
frites dans l'huile. lis usent rarement de viande ; 
il faut qu'ils voient leurs bestiaux malades et 
qu'ils soient en danger de les perdre pour se 
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décider à les tuer : c'est alors . qu'ils se nour- 
rissent de bœuf, de buffle, de bouc ou de cha- 
meau; ils mangent la plus grande partie dés 
entrailles, souvent même la peau. Les habitans 
de Syouah élèvent des poules; ils mangent 
encore Fanimal de fan^ullaffe, coquille fluvia- 
tile. L'huile est la seule substance graisseuse 
qu'ils emploietit dans la préparation de leurs 
aiimens , parce qu'ils ont trop peu de bestiaux 
poiir faire du beurre. Ils interdisent à leurs 
femmes de manger des dattes sultanes; ils 
prétendent que ce fruit les pousse trop à la 
voiupté, lis font du vin de dattes qu'ils ap- 
pellent dans lent dialecte lagoby : il est rouge, 
épais; le goût en est doux; il devient capiteux 
après une forte fermentation ; mais ii ne se 
conserve pas : on l'extrait des dattes au mo- 
ment où ce fruit commence à rougir. Les 
habitans n'ont point l'usage de fumer ; mais ils 
mâchent beaucoup de tabac en feuille. 

Presque tous les habitans sont armés de 
fusils à long cahon comme ceux des Bédouins ; 
quelques-uns portent eH outre un long sabre 
droit, comme celui des Abubdeh et des Nubiens , 
et dont les lames soht de fabriqi^e d'Allemagne. 

Ces hommes n'ont d'autre occupation que 

7* 
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le sain de leurs terres et de leurs dattiers qu'ils 
entretiennent avec beaucoup d'attention. Les 
feuilles mortes des abricotiers et autres sont 
ramassées comme engrais au pied de$ dattiers. 
Ces arbres ne s'élèvent pas autant que ceux 
des bords du Nii ; mais . ils sont plus forts , 
parce qu'on ne coupe pas les vieilles branches 
aussi près du tronc qu'en Egypte. Le partage 
des eaux qui, tour-à<-tour, doivent baigner le 
tenydn de chaque propriétaire durant un temps 
Iwité , les occupe beaucoup ; il faut aussi em- 
pêcher f introduction des eaux salées qui pour- 
raient se mêler à l'eau douce. Les soins donnés 
à l'irrigatibn les obligent à une surveillance 
continuelie. Ils se livrent encore assidûment aux 
intérêts de leur commerce. Ils ne filent pas; 
ils n'ont point de métiers à toile comme en 
Egypte, et ne font aucun tissu; la fabrication 
de quelques vases grossiers en terrç pour leur 
usage, et de quelques . nattes , compose toute 
leur industrie. 

Les femmes sont entièrement livrées aux dé- 
tails du ménage ; elles s'occupent , ainsi que les 
jeunet filles sur-tout , aux ouvrages en paille :. 
elles font beaucoup de petits paniers comme 
les Barâbras , mais d'un travail bien supérieur. 
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On y fait aussi des nattes <fun tissu très-fin;* 
efles remplacent lés tapis , et servent dans les 
appartemens pour s'asseoir et pour dormir. Ils 
font avec la même matière divers instrumëns 
de ménage , comme des plateaux , des vases qui 
peuvent contenir le lait et tout autre liquide. » 

Le commerce de Syouah se fait par les ca- 
ravanes qui viennent de Torient et de Tocci- 
dent, c'est-à-dire, 1.® de fEg)qpte, depuis le 
Fay oum jusqu'à Alexandrie , et de la petite 
oasis; 2.* d'Audjelah, Derne, Bengazi et autres 
parties de la Barbarie, même de Borgou et du 
Fezzân. On peut calculer que, tous les ans, 
ils reçoivent de f Eg3qpte de six à huit cents 
chameaux, dont un tia^s chargé , et trois à quatre 
cents du Gharb ou de l'occident ; tous , comme 
je Fai dit, s'en retournent chargés de dattes. Les 
habitans exportent eux-mêmes beaucoup de ces 
fruits à Alexandrie sur des ânes. Ils reçoivent 
par les caravanes de f Eg3rpte , du froment , des 
fèves , des lentilles et d'autres légumes secs , des 
toiles bleues et blanches, des milàyeh, des mou- 
choirs ; et d'Alexandrie , aussi du froment , des 
légumes secs, des mouchoirs, de petits miroirs, 
du tabac en feuille et des verroteries de Venise. 

Les caravanes de Barbarie leur apportent 
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des moutons et de la viande sécfaée au soleil , 
du froment I des harams, des couvertures en 
laine, des bemouss ou manteaux d*Ârabe, des 
chaussures en maroquin jaune, et des tarbouchs. 
Toutes ces marchandises y sont fort estimées ^ 
même .en Egypte, où elles arrivent par Derne et 
pai:^ h route des pèlerins. Le Fezzân fournit aux 
gens de Syouab du spufre pour leur consomma* 
tion ; ils reçoivent leurs bijoux d'argent , comme 
bracelets et colliers, de la Barbarie, en échange 
contre diverses mardiandises , telles que les 
dattes, qu'ils récoltent en abondance, et de 
l'huile, mais en petite quantité, ainsi que des 
abricots secs. iTs vont à la petite oasis acheter 
du riz rougeâtre qu'ils échangent contre de 
l'huile, mais qui est bien inférieur ^en qualité à 
celui de la basse Egypte* Leurs besoins se bor- 
nent à si peu de chose, que les caravanes, 
principalement celles de l'Egypte , sont souvent 
obligées d'acheter leurs dattes en gourdes d'Es- 
pagne; quand ils reçoivent les piastres turques 
de quarante parats , c'est pour les échanger 
aussitôt qu'il arrive une caravane. I^ sont obligés 
à leur tour d'acheter les marchandises de Bar- 
barie avec des piastres. L'intérêt de leur com- 
mercé lesv porte à avoir beàuceup d'égards pour 
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les caravanes qui viennent chez eux. Ils ont 
coutume de nourrir les chameaux de ces cara- 
vanes : le matin, ils leur donnent une mesure 
de dattes ; le soir, de ia paille hachée : ils noùp* 
rissent même en partie les Arabes, en leur 
distribuant chaque jour un plat de lentilles ou 
d'autres légumes, qu'ils ont eu l'attention de 
préparer avec de l'huile. 

A Syouah on n'a point f usage de la balance; 
on vend toutes les marchandises à la mesure 
ou au lot. Quand un boucher tue un animai, 
la viande est coupée en trèsrpêtits morceaux ; 
il la partage en lots , et il les vend en pro- 
portion du prix qu'il demandeitdt de l'animal 
entier. • 

Quant au dialecte de Syouah , je donnerai 
plus loin une liste des mots que j'ai recueillis. 

L'aspect extérieur de Syouah ressemble assez 
à celui d'une forteresse : la forme de la ville, et 
Fagglomération des individus que renferme cet 
obscur séjour, pourraient aussi la faire comparer 
à une ruche *. Elle est bâtie sur un rocher de 
forme conique, et est feiméo par des | murs 
auxquels sont adossées des habitations : ils 

* Voyez le Voyage à V oasis de Syouah, ô'c» , pag. 13 et 
snirantcs , et planche X* 
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s*élèvent . en talus , et sont ■ comme flanqués de 
hautes tours » rondes et * carrées , . saillantes les 
unes sur les autres; le tout semble ne former 
qu une seule et même cfonstruction. C!es murs 
peuvent avoir de quarante à soixante pieds 
d'élévation, et rendent cette position suscep- 
tible d'une forte résistance. Les maisons ont à 
Syouab trois » quatre et cinq étages. Dans son 
ensemble, la forme de k ville est à «peu -près 
carrée; sa drconféi^ence a 380 mètres : douze 
ou quinze pcHlies y sont pratiquées. Les murs 
extérieurs sont apercés d'un grand nombre de 
trou$ de quatorze pouces en carré environ , fai- 
sant fonction de fenêtres, et donnant du jour dans 
les appartemens voisins. On a employé dans ces 
fortifications, comme matériaux, beaucoup de 
grosfragmens.de sei. L'intérieur présente de& 
rues montueuses et rapides, ta plupart semblables 
à des escaliers; efles sont tortueuses, couvertes et 
obscures : on y est tellement dans les ténèbres., 
que souvent , pour, s'y conduire en plein jour , 
on doit s'aider des mains et tenir, les murailles, 
ou bien porter une lanterne; aussi arrive^t-iique, 
même à midi , les habitans circulent et vaquent 
à leurs affaires avec une lampe à la main^ En 
un mot , la construction de Syouah est une des 
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plus singulières et des pius bizarres qui existent 
au monde. 

Les rues ont assez généraleinent 1 mètre 60 
centimètres [ 5 pieds] de largeur sur 3 mètres et 
1/2 [ 10 pieds 9 pouces] de haut : plusieurs d'entre 
elles sont si basses ^ qu'il &ut se courber pour y 
passer. On s!éièye des maisons inférieures aux 
supérieures, par ces chemins, qui spnt couverts 
de chambres. La pointe du rodier qui domine 
au centre de la ville , rappelle là sommité de ia 
spirale d'un limaçon. Les appartemens intérieurs 
reçoivent la lumière par de petits jours ou sou- 
piraux pratiqués dans la. pailie haute. 

Souvent lorsqu'un père marie ses enfans , ii 
construit pour eux des appartemens au-dessus 
du sien ; de cette manière , la ville sélève tous 
les jours davantage. 

II y a trois puits dans Fintérieur, entièrement 
creusés dans le roc, un d'eau douce et deux 
d'eau saumâti*e; le premier donne de feau en 
abondance. La mosquée est dans la partie nord 
de lavifle; eilc est bâtie en pierres informes, et 
soutenue par beaucoup de pièces de bois de 
dattier employées dans cette construction. La 
difficulté qu'on a à extraire des pierres de la 
montagne faute d'outils, a fait emjJoyer comme 
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matériaux tout ce qui s'est trouvé à portée, soit 
les restes d'anciens monumens , soit des masses 
de sei* Le muriate de soude est commun dans 
les montagnes environnantes; quelquefois â est 
traiisparent ; feu aiyu des fragmens cubiques de 
cette espèce : Iorsqu!ii se trouve adhérent au cal- 
ciure^ aux parties terreuses et sablonneuses, ii 
s'a^utine et devient tenace. Toutefois it ne faut 
pas qu'une construction fiiite avec cette manière 
soit exposée à la pluie : aussi a-t-on soin de 
recouvrir les murailles d'une terre gypseuse. 
Lorsque des jiarties se dégradent ,' on voit les 
paremens des murs ainsi formés se creuser par 
la pluie; aloris on les recouvre d'un nouvel 
enduit. 

A f ouest et prés du grand bâtiment de 
Syouah, est construite une autre partie de la 
vilie , sur le penchant et à Test de Gebel eh^ 
Koufifar ou ia montagne des Païens. Ce iieu 
qu'on appelle Beled el-Kouffar, et qu'on pour- 
rait.nommer la ville du Célibat , est à-peu-près 
du même genre de construction que la ville. 
A la montagne sont adossées beaucoup de 
maisons éparses. Les gens de Syouah trouvent 
qu'elles ne cachent qu'impàrâtitement leurs mal- 
heureuses fejpmes aux habitans de Beled ei- 
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Koufifu*, la résidence exclusive des veu& et des 
jeuoes gens, que f atroce jalousie des habitans 
y a relégués. Gebd ei-Koiiffar, par sa forme 
conique , jpar la nature de la pierre et par sçs 
grottes sépulcrales y m'a paru semblable au 
rocber d'eI-Mout& , quoiqu il ne m'ait pas été 
permis d'y monter ; mais je Fai vu d'assez près 
pour reconnaître cette particularité*. 

Au nord de Syouah , à quelques milles dans 
la chaîne de montagnes, sont d'autres cata- 
combes , ouvrage des anciens habitans. Le vil- 
lage de Gharmy [ou Agbarmy] est à un quart dcf 
lieue de la ville à f est , dans une belle position » 
sur un rocher élevé et entouré de pahniers ; ce 
qui rend singulièrement pittoresque l'aspect de 
ce village* Il serait facile à défendre. Sa proximité 
des ruines d'Omm-Beydah , qu'il domine, fait 
supposer que ce lieu a pu être remplacement 
d'une citadelle chez les anciens , et qu'il servait 
à protéger lé temple et les environs. Cest aussi 
l'opinion de M. Drovetti. 

Le village d'el-Menchyeh, formé dhabita- 

* Je n'ai pn ëgalement entrer dans rintëneor de la Ville ; 
c*e8t par- tes rapports de mes. doimestiqnes arabes et deB .gens 
de Syouaii, que fai en le moyen' d'apprendre les détails qni 
pre'cèdent. M. Drovetti est parvenu à y pe'nëtrer. Voyez le Voyage 
à l'oasis de Syouàh, B^c, 
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tiobS; éparses , est à environ un demi-quart de 
lieue, au sud du premiek*, et plus petit. Les 
jardins, les dattiers , sont ia plupart enclos 'de 
petites muraifles formées de fragmegs de sel' 
unis au sable et posés sans ordre. Ces murailles 
très -minces et souvent à jour, paraissent au 
premier coup-d'œil hors d'état de se soutenir; 
mais en approchant on reconnaît son en*eur, 
et Ton est étonné de voir la solidité qu'efles 
acquièrent , lorsque la pluie ou Iliumidité a 
soudé tous ces firagmens de sel. 
, Je reprends le fil de mon récit. 
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Nouyelles instances pour dier à Omm-Beydah , et troisième refus. 
— : Aventure de Browne à Arachjeh. — Audjelah. — Présens 
faits aux cheykhs. — La permission est enfin accordée. — Des- 
cription des ruines.' -» Superstition des habitans au sujet de 
leurs sources. '"- Destmction du monument par un tremble- 
ment ^e. terre. — Arrivée d*uiie caravane. — Longitude du 
liep. — Départ de Syonab. — Difficulté pour calculer lepas des 
chameaux. 

Le 19 de décembre, je fis encore demander 
au divan la permission de visiter Omm-Beydah ; 
mais je ne fus pas plus heureux qu'aux audiences 
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précédentes; tous les cheykhs s'y i^fus^nt. 
Chaque jour , je sollicitais Koùroum de me 
conduire au iac Arachyeh ; mats il me déclarait 
la chose impossible, assurant que nous serions 
vus des gens de Syouah; que d'ailleurs notre 
absence seule leur donnerait des soupçons. Tant 
de fois trompé par les Ariibes dans mes courses, 
je craignais de l'être encore cette fois, et j'in- 
terrogeai d'un autre côté : on me répondit de 
même que Kouroumi Sur ces entre&ites , quel- 
ques Arabes étant arrivés de l'oasis cPAudjelah, 
j'appris aussitôt qu'ils avaient été pillés par dés 
Bédouins, et que la route en était infestée. Ce 
rapport était-il conforme à la vérité ? Pbuvais-je 
m'en rapporter à mon interprète, qui connaissait 
tout le désir que j'avais de visiter cette, oasis , et 
<|ui, &.tigué du voyage, excitait déjà ma défiance.' 
Malheur au voyageur à qui il arrive d'avoir contre 
lui, non-seulement les indigènes, mais encore ses 
interprètes, qui souvent feignent de solliciter ce 
qu'il désire, tandis qu'au contraire ils le lui font 
refuser, afin de s'épargner des peines! Ce fut alors 
que je sentis tout Favantage de parier un peu 
Farabe^ j'interrogeai môi-niéme les gens de cette 
caravane, et leurs réponses me firent, voir que 
cette fois on ne m'avait pas trompé. Il n'était que 
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trop vrai que des obstacles réels m'empêchaient 
d'avancer pius loin sans courir ie risque d'être 
piiié et de perdre au moins tous mes instrumens. 
Les gens de Syouah envoyèrent du monde à la 
poursuite des Bédouins. Quelques autres habi- 
tans que j'avais gagnés^ et d'autres que j'avais 
fait questionner par ie cheykh Aly sur le pré- 
tendu temple d'Arachyeh , répondirent qu'3 n'y 
avait en ce lieu aucune ruine; d'autres pourtant 
avaient entendu dire qu'A en existait; mais per- 
sonne ne les avait vues. Je soupçonnai dès-lors 
que l'existence de ce monument pouvait être 
une pure fabie» accréditée aujourd'hui parla 
tentative du coIoneI| Boutin , qui , exprès pour 
le visiter, avait fait transporter une barque à 
dos de chameau , à travers un désert de quinze 
jours de marche : entreprise étrange , qui attes- 
tait aux yeux des gens du pays Texisténçe d'uif 
trésor dans file du lac Arachyëh. 

La tentative de Browne , à les en croire , n'est 
pas moins extraordinaire ; ii voulut mettre son 
chevai à la nage dans ie lac /et passer avec lui 
sur les îlots : ce fait est resté présent à la mé- 
moire des habitans, qui me font raconté, ce Us 
» avaient observé, me dirent fils, que plus il 
tt persistait à lancer son chevd dans l'eau , et 
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)» moins il pouvait avancer ; f eau se séparait 
» devimt lui (Tune manière miraculeuse ^ et me- 
» naçait de f engloutir : ce qui serait arrivé si 
» ses gens ne Favaient retenu. >» tTentendis des 
liabitans se dire à cette occasion : «t Des chré- 
tiens peuvent -ils se tromper?)) Us oubliaient 
que c étaient leurs rapports qui avaient conduit 
Browne jusqu'au lac mystérieux* 

Je questionnai les Arabes venus d'Àudjelah 
sur les antiquités . qui pouvaient exister dans 
cette oasis. Ils me dirent qti a sept journées de 
marche, dans f ouest de Syouah, se trouve 
Jaioty le plus grand village de f endroit; et 
qu'auprès sont les restes d'un ancien monument, 
au lieu appelé Ouad-AUe ou Oud^Alle. A 
Aud jelah est le second temple , à une journée 
de distance du premier. On dit qu'il y a 
encore des ruines du nom de Oum'-Messous; 
un troisième et très -petit village se nomme 
Maroiiem *• La comparaison qu'on fait de ces 
ruines avec Ctàsr •> Roum , me porte^ à croire 
qu'elles sont Fouvrage des Romains. 

A sept journées encore plus à l'ouest de cette 
oa^is, est Barqah-Bengazy , village beaucoup plus 

* La plupart de ces détaib manquent à la description de 
Homemann. 
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grand , et placé , comme Audjelah, sous f autorité 
d' Yousef pa:clia. Les habitans me citèrent beau^ 
coup d'autres endroits où se trouvent , selon eux, 
des antiquités : d'abord entre Audjelah et Ben- 
gazy , à deux jours et demi à i'est de ce dernier 
lieu ; à Agidebia^ où est une grande ruine 
en pierres ; entre Bengazy et Deme , au lieu 
nommé Songbat; à Toukrât, Bërzès, Tolmetta, 
Gebel-Araby ; enfin à Médine et à Teimerge; A 
Test de Bengazy est GrenneK*, avec des ruines 
considérables 9 et el-Chendir entre Deme et 
Alexandrie. OiÊ me cita encore les lieux de 
Chemma-Sofâ (prèsd'Aqabah), Qasr-Boumajou 
(ou Abou-Majoub), à l'ouest d'ei-Medâr, qu'on 
dit être un grand temple en pierres et qui peut 
être supposé égyptien ; Charq-Medâ , jBxobât et 
Abousyr , ce dernier à peu de distance d'A- 
lexandrie. Je ne cite tous ces noms de lieux 
que d'après des renseignemens peu exacts sans 
doute t puisque je ne les connais que sur les rap- 
ports des Arabes ; mais ils pourront 'servir d'in- 
dication ) sinon de guide , pour les voyageurs. 
Ce fut à mon grand regret que je quittai 
FAfrique sans les avoii' visités, sans avoir par- 
couru f ancienne Cyrénaïquey où florissaient jadis 

* Ou Qreyn. Cest Tancienne Cyrène. 
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tles colonies grecques , et qui a été le berceau 
de pius d'un homme célèbre. 

Le 20 , de grandes discussions s'élevèrent au 
divan entre les cheykhs ; on reprochait sur-tout 
' à Âiy d'avoir reçu de moi des présens» et fon 
disait qu'il était (honteux de recevoir quelque 
chose d'un chrétien. Je n'étais pas encore arrivé 
à {'assemblée t quand Ismayl accourut pour me 
£ure part de ce qui Se passait. Je lui remis 
aussitôt tout ce que j'avais apporté pour eux , 
milayeh, souliers, tarbouch, &c., le chargeant 
de les distribuer publiqueaient< Aussitôt ces- 
sèrent tous les murmures. Il eut la précaution 
d'of^ir en son nom tous ces objets : ils les ac- 
ceptèrent et lui firent cadeau de deux tjuintaux 
de dattes. Le présent des milâyeh fut porté au 
plus ancien d'entre eux , pour qu'il eût à décider 
du partage. 

La bienveillance du cheykh Àly était tou- 
jours ia même pour moi : il me témoignait le 
désir qu'il avait de me laisser voir tout le pays ; 
malheureusement, seul de son sentiment, il ne 
pouvait persuader les autres. Enfin il me promit 
que , si l'on ne consentait pas à ce que j'allasse 
voir les ruines d'Omm-Beydalr, il m'y condui- 
rait lui-même dans la nuit. 

I. 8 
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Le 2 1 , ma demande fut portée de nouveau 
devant rassemblée. Deux cheykhs étaient ab" 
sens ; on ne put prononcer : je m'aperçus pour- 
tant que le i^adeau dlsmayl avait déjà produit 
un bon effet sur les esprits. Quelques cheykhs 
témoignèrent encore la crainte que je ne fusse 
envoyé par Mohammed-AIy^ vicenroî d'Egypte , 
pour observer f étendue de leurs terres et. ia 
valeur de leurs produits, ce qui devait attirer un 
regard de convoitise sur leur territoire. Ces 
hommes sentaient tout le prix de leur indépen- 
dance : ils ne craignaient rien tant que la servi- 
tude , et cherchaient à s'y soustraire ; cependant 
ils ne devaient pas tarder à être réduits sous le 
joug d'un voisin redoutable. 

Sur ie soir , nous apprîmes fapproché d'une 
caravane de cent cinquante chameaux , venant 
de Barqah-Bengazy : le cheykh Kouroum, tout 
effrayé; accourut m'annoncer cette nouvelle; 
l'arrivée de cette caravane obligeait à partir 
celle avec laquelle j'étais venu , les habitans ne 
pouvant nourrir pendant long-temps un, grand 
nombre de chameaux à -la -fois. Voulant me 
rendre de Syouah dans la petite oasis, je |ie 
devais plus faire route avec notre caravane, qui 
prenait sa direction au nord sur Alexandrie. 
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Kaurouni me suppliait de partir avec elle , 
disant que nous 'pourrions faire ainsi une jour- 
née de marche et nous éloigner en sûreté de 
Syouah ; qu'ensuite nous prendrions - la route 
de l'oasis; que d'ailleurs il avait pour ennemis 
les principaux de la caravane qui allait arriver 
de Barqafa, et qu'il y avait du sang entre eux *; 
enfin qu'il m'abandonnerait plutôt ses chameaux 
que de partir seul avec moi et les miens. Il 
ajoutait tjue nous courrions les plus grands 
dangers , lui et nous ; qu'on nous croirait chargés 
d'or et d'ai-gent ; que les gens de Syouah eux* 
mêmes, nous voyant partir seuls > pourraient 
bien se mettre à notre poursuite pour nous 
piller. Ces observations me parurent justes; 
mais je crus devoir les rejeter, en assurant 
que je ne partii*ais pas sans avoir vu 0mm- 
Beydah. Je fis dire aux cheykhs de Syouah 
que je ne voulais voir que les ruines, et que 
je consentais à être conduit jusque-là , les yeux 
bandés , . renonçant à voir leurs terres , leurs 
dattiers et leurs sources : je regrettais peu ces 
sources en comparaison des monumens, même 

* Cette expression est usitëe parmi les Arabes; elle signifie 
qnii a été commis un meurtre , et que ce meurtre n*a pas été 

TCDgé. 
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celle d'Omm-Beydah^ quoiqu'elle dût être pro* 
babtement le reste de la fameuse fontaine du 
Soleil. 

A rentrée de la nuit, le cheykh Aïy vint 
enfin m apprendre la nouvelle si impatiemment 
attendue ; les habitans m'avaient permis d'aller le 
lendemain à Omm-Beydah : mais il me dit que 
lui, pour lé bien qu'il me voulait, me conseillait 
d'agir avec prudence, et de partir avec la cara- 
vane. Telles étaient aussi mes intentions; je fis 
donc faire les préparatifs du départ, en même 
temps que je me disposais à visiter les ruines. 
Toute la nuit, je fus agité par le désir et l'impa- 
tience de voir Omm-Beydah : jamais nuit ne 
m'avait paru si longue. 

Le 22 décembre, avant le jour, j'étais sur 
pied ; j'éveillai tout mon monde , ensuite ceux 
des habitans qui devaient choisir mes guides. 
Je craignais de perdre une seule minute de 
cette journée , la dernière de mon séjour dans 
l'oasis, .M. Letorzec et Ismayl partirent avec 
moi ; nous étions montés sur des ânes ; quatre 
cheykhs de Sy ouah , montés de là même façon , 
nous accompagnaient. Nous nous dirigeâmes 
dans f est , parcourant des sentiers ombragés de 
bois touffus ; sous les palmiers serpentent mille 
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petits ruisseaux. Après un quart d'heure de 
marche *, étant près du village de Gharmy , 
nous sortîmes de cette épaisse végétation ^ et 
bientôt nous fouiâmes aux pieds ies débris du 
temple qu'une foret de dattiers environne de 
toute part. Cette ruine, quoique peu étendue, 
me parut extrêmement imposante par ses grandes 
masses, construites selon ie style ég3q)tien**. Le 
souvenir du voyage d'Alexandre m'en fit appro- 
cher avec une sorte de respect religieux. Mon 
attention s^ porta sur les murs du temple : je 
cherchai s'ils offraient quelques vestiges de la 
présence du héros macédonien ; je n'y trouvai 
aucune inscription, aucun mot écrit dans sa 
langue ; tout y était muet; son nom même était 
ignoré des habitans et condamné à f oubii ie 
plus profond. 

L'état de destruction où se trouve ie monu- 
ment , ne permet plus de juger de son étendue 
précise, moins encore de sa distribution. Je 
reconnus, les restes très-apparens de deux en- 
ceintes ; eues sont de formé ^rectangulaire : 
;iu centre elles contiennent les restes de l'édi- 

* Cest par erreur que , dans le Voyage à l'oasis de Syouah, 
'M trouve une plus grande distance entre Gharmy et Syonah. 

*• Toycz vol. II, planche XLVIII. 
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fice, lesquels consistent dans une portion de ta 
façade et dans ies montans de la porte princi- 
pale : cette porte est celle du nord. Dans le 
sud sont deux murailles, restes d'une grande 
salle; cette partie de construction a 11 mètres 
de longueur et 6 mètres d'élévation. Elle est en 
partie couverte de son plafond , formé de trois 
énormes pien*es : du temps de Browne , il y en 
avait encore cinq. Elles ont S mètres 33 cen- 
timètres de longueur [ près de 26 pieds ]. Les 
traces des décombres et des fondations des mu^ 
railles indiquent un prolongement de 26 mètres 
50 centimèti*es au-delà : d'où Ton peut conclure 
que la longueur totale de f édifice , y compris le 
péristyle , a pu être de 45 à 50 mètres. 

Vers le nord , à 7 mètres en avant du monu- 
ment, sont des restes épars de chapiteaux en 
forme de lotus , et des tronçons de fûts de 
colonnes, de 3 mètres de circonférence. L'état 
de vétusté ne permet pas de juger des orne- 
mens des chapiteaux ; les colonnes ne paraissent 
pas avoir reçu de sculptures : ces restes doivent 
provenir du péristyle. L'enceinte extérieure qui 
renfermait toutes les constructions, pouvait avoir 
120 mètres sur 100 de large [environ 360 pieds 
sur 300 1 
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Sous les décombres , près de la porte princi- 
pale, je découvris un bloc de pierre de 5 pieds 
de hauteur , portant sur deux faces, des figures 
de typhon, en plein relief. Les h^bitans me 
dirent avoir employé un bloc semblable pour y 
creuser un bassin, aujourd'hui placé dans la 
mosquée. Autant qu'on peut en juger, le bloc 
tenait par une de ses faces à la construction. Je 
suppose que ces deux figures étaient posées de 
chaque côté d'une porte , soit du monument y 
soit d'un petit typhonium voisin. 

Les parties intérieures des murailles et leurs 
j)laf bnds sont couvertsde sculptures égyptiennes, 
ainsi que le montant de la porte à gauche. 

Les ornemetos du plafond représentent deux 
rangs de vautours avec les ailes déployées, et 
séparés par une ligne d'hiéroglyphes ; on y re- 
marque des étofles peintes en rouge. Les deux 
murailles portent à leur partie inférieure une 
décoration particulière; au-dessus sont trois 
rangées de figures égyptiennes en procession, 
surmontées d'un grand nombre d'hiéroglyphes. 
Les figures et les scènes , sculptées en bas-relief 
et couvertes de peintures, ne diffèrent point de 
celles d'Egypte. Par -tout la figure à tête de 
bélier est répétée , et reçoit des offi*andes comme 
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daus le temple d'Esné et d'autres édifices : le 
dieu auquel était dédié ce monument est évi- 
demment celui dont les Grecs firent leur Jupiter 
Ammon. Ainsi, sous ce rapport comme sous 
tous ies autres, on ne peut douter que ces 
restes antiques n'appartiennent au temple d'Am- 
moh , et que Foasis de Syouah ne soit le pays 
des Ammonites. 

L'édifice est assis sur un rocher de pierre 
csdcaire coqufflière, et constrait en pien*e de la 
même nature ; on y a employé aussi de gros 
biocs d'albâtre mamelonné , d'un beau blanc y 
ou spath calcaire en rayons, principalement 
à !a partie postérieure de l'édifice. Dans la 
partie de Fouest, le rocher coupé en guise de 
muraille répond à Fenceinte extérieure. En 
dedans, une muraille parallèle marque ta se- 
conde enceinte ; on peut supposer qu'une troi- 
sième enceinte était formée par le mur exté- 
rieur du temple. Je suis porté à croire que , 
tous ie temple , il a dû exister une salle taillée 
dans le rocher. Les gens de Syouah me dirent 
qu'une communication souterraine existait entra 
ce temple et les excavations de Drâr-Abou- 
Beryk , et une autre avec le village de Gharmy : 
ce dernier village, disent-ils, communiquait aussi 
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par un souterrain jusqu'aux tombeaux de Gebei 
el - Moutft. Si ce rajpport est fondé , ii se conci- 
lierait parfaitement avec l'existence de ià salle 
souterraine du temple , et il s'accorderait avec 
la tradition du fiuneux oracle : le prêtre chargé 
de faire parler l'oracle d'Ammon avait en effet 
besoin d'issues secrètes. De grandes fouilles 
seraient indispensables pour s'assurer de {a vé- 
rité du fait y et pour reconnaitre la distribution 
totale du monument : encore pourraient-elles ne 
pas avoir tout le succès désiré ; car on voit au- 
jourd'hui le sol en partie déblayé ; il a été fouillé 
jusqu'à 1 mètre dans les fondations, souvent 
ju^u'au rocher 9 et les fondations mêmes ont 
été enlevées avec une grande partie des ma- 
tériaux. Le soi du temple devait être élevé 
d'un mètre 60 centimètres environ au-dessiis de 
ia campagne qui f environne. II n'est nullement 
probable que la partie encore subsistante ait 
fait partie du sanctuaire; elle appartenait à une 
pièce antérieure, accompagnée de chambres 
latérales : en effet, du côté de l'ouest, il existe 
une petite porte , et en face une brèche , cor- 
respondant à une seconde ouverture semblable. 
Derrièi^e le temple, dans l'angle est de l'enceinte, 
sont des constructions en pierre de taille , restes 
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de quelques petites salies ; les murailles sont 
peu élevées au-dessus de ia terre : elles ne por- 
tent point de sculptures. De ce côté est un bas- 
fond occupé par un étang. 

Lorsque je m'approchai pour observer les 
ruines dont fai parlé en demifer lieu , mes guides 
accoururent pour me retenir, dans la crainte 
que je n'allasse plus loin. Je conclus alors que 
la miraculeuse fontaine devait être dans le voisiT 
nage de cet endroit. 

Après avoir mesuré et observé l'édifice , je 
me mis en devoir d'en dessiner une vue; les 
gens de Syouah qui m'accompagnaient s'appro- 
chèrent aussitôt de moi pour regarder ce que^ je 
faisais sur mon papier ; tant qu'ils virent que je 
n'y traçais que des pierres, sans y niarquer 
d'eau ni de dattiers, ils me laissèrent achever 
mon dessin. Pendant ce temps, Ismayl les 
amusait en jouant avec un minée fragment de 
gomme élastique. Us ne pouvaient compi^ndre 
comment un corps si petit pouvait tout d'un 
coup s'alonger autant, ni comment cette ma- 
tière pouvait enlever f écriture de dessus le 
papier. 

La nature plus q^e la main de fhomme a 
avancé la destruction du temple d'Omni-Beydah« 
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La pierre, comme je fai dit, est un calcaire co- 
quillier , souvent pénétré de sel ; par Thumidité 
eile devient friable ; les pluies , les vents du 
nord , le contact des eaux salées , sont aussi des 
causes puissantes et yctives qui minent de plus 
en plus les antiquités de Syouah : enfin elles 
sont encore exposées aux tremblemens de terre. 
Eln 181 1 , me dirent les habitans, ils ressentirent 
une vioiente secousse qui fit écrouler une partie 
du temple. 

Mes guides, qui ne partageaient point le piaisir 
que j'avais à parcourir ces débris , me tourmen- 
taient pour partir. Comme c'était ia pi*emière 
et probablement la dernière fois que je voyais 
. ces ruines célèbres , je ne pouvais m'en détacher 
sans regret; j'aurais désiré les interroger long-' 
temps, j'aurais voulu retourner chaque pierre, 
marcher dans les soutermins^de f oracle , suivre 
jusqu'au bout les détours obscurs où s'ac^om- 
pfissaient jadis les mystères d'une fraude pieuse , 
reconnaître enfin les vestiges d'Alexandre, et 
les pas du grand-prétre qui le salua fils de Ju- 
piter. Ma curiosité croissait à mesure qu'elle 
était satisfaite ; en un mot , j'aurais donné tout 
ce que je possédais pour séjourner huit jours 
de plus et faire en ce lieu quelque découverte 
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impoi*tante : mais déjà mes guides avaient repris 
leurs montures; ils me criaient de ies suivre. li 
fallut prendre son parti et retourner à ia ville. ' 

La caravane attendue de Barqah était arrivée ; 
celle avec laquelle nous dcjji^ions partir chargeait 
ses chameaux , et une partie était déjà en route. 
Le cheykh Kouroum me fit dire qu'il voulait 
suivre la caravane , et qu'il m'abandonnerait 
ses chameaux si je ne partais pas en même 
temps : alors j'ordonnai de charger nos bagages 
et de préparer tout pour le départ. Durant cette 
opération , je profitai de la confusion produite 
par le mouvement des deux caravanes ; je pris 
mes instrumens, et, avec M. Letorzec^ j'allai 
au désert voisin pour faire des observations: 
malheureusement ie ciei était nuageux ; nous 
pûmes cependant prendre une série de plusieurs 
distances qui nous donnèrent la longitude de 
l'oasis. 

La latitude observée est la moyenne de six 
hauteurs méridiennes que nous avions déjà pu 
relever, en nous masquant demère notre tente , 
avec le secours d'un drap étendu. Depuis plu- 
sieurs jours nous avions souvent de la pluie et 
un ciei couvert de nuages qui ne nous permettait 
de faire aucune observation. 
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Nous revinmes précipitamment pour monter 
nos chameaux ; mais la caravane était déjà partie : 
elle avait promis de nous attendre en route. Les 
gens de Syouah me donnèrent une lettre pour 
le bey du Fay oum ; ils lui disaient que s'ils nous 
avaient reçus , c'était parée qu'ils n'avaient rien 
à refuser à Mohammed - Aly. Les Arabes de 
Barqah < avaient apporté un grand nombre de 
moutons écorchés et séchés au. soleil. En tra- 
versant la place , nous fûmes infectés par l'odeur 
fétide des viandes poumes , qu'ils transportaient 
avec eux depuis quinze jours. Â quatre heures, 
nous quittâmes Syouah. Nos chameaux étaient 
frais : nous hâtâmes le pas pour rejoindre la 
caravane , et nous l'atteignîmes à el^Baqarah ; 
c'est le nom d'un désert où nous campâmes , au 
bas d'une montagne. La caravane était composée 
de cent cinquante chameaux et de quatre-vingts 
Arabes au plus. 

Je placerai ici quelques réflexions sur le 
cdcul de la marche des caravanes. Ayant 
^ard, autant qu'il est possible, aux principales 
circonstances qui doivent ralentir ou presser 
le pas du chameau, telles que la pente du 
soi (car il marche avec peine en montant, et 
descend encore avec plus de difficulté et de 
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lenteur), les sinuosités du chemin, les ti*aites de 
jour ou de nuit, on évalue la marche moyenne 
du chameau à trois quarts de lieUe par heure. 
Mais il est beaucoup d'autres circonstances qui 
sont encore plus irrégulières. Quand on part; , 
le pas du chameau est vif et accéléré ; sur le 
9iilieu du jour, il se ralentit, en raison de là 
chaleur : le Sable qui cède sous ses pieds re- 
tient encore sa marche ; la nuit elle est plus 
rapide. La manière de charger influe souvent 
sur sa vitesse ; enfin f herbe qu'on rencontre 
çà et là retarde aussi cet animal , parce qu'il 
tâche, tout en cheminant, de saisir ce qui se 
présente à manger. D^un autre côté , les chants 
ordinaires des Arabes soutiennent singulièrement 
la marche de cet animal , et beaucoup plus que 
s'ils le frappaient. Une foule de considérations 
de cette nature sont autant d'obstacles qui s'op- 
posent à une appréciation exacte des distances 
par ies journées de marche des caravanes. 

Le commencement du voyage fut une leçon 
pour nous. Les observations astronomiques 
vinrent nous révéler nos erreurs d'évaluation , 
et nous servirent de guide pour l'avenir^ Je 
me suis toutefois aperçu que les erreurs de di- 
rections étaient ordinairement plus fortes que 
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celles de distances. Je chargeai M. Letorzec de 
ce travail, qui devint alors son occupation prin- 
cipale. Il tint régulièrement un journal de route 
où il portait les heures de marche , les rup^hs 
de vents parcourus et observés à la boussole , 
ainsi que la déclinaison, toutes les fois que le 
temps nous peimettait d'observer l'azimut; à 
la fin de chaque jour, ou aussitôt que nous 
étions arrêtés, il calculait la position de notre 
point d'arrivée. 

De mon côté , pour prévenir ies erreurs , je 
tenais également compte des distances et des 
directions , traçant la «configuration du pays , 
d'après une échelle ^terminée pour chaque 
heure de. chemin. M. Letorzec acquit bientôt 
une grande pratique dans l'évaluation des dis- 
tances et des directions; souvent elle ne pré- 
sentait que.de légères difierences, comparée aux 
résultats de. nos observations astronomiques. Je 
faisais écrire, autant qu'il était possible, les noms 
sur les lieux mêmes dans la langue du pays. J'ose 
croire que toutes ces précautions garantissent 
l'exactitude de la partie, géographique de mon 
voyage, et qu'dies donneront quelque confiance 
dans les résultats que j'ai obtenus. 
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CHAPITRE VIII. 

Départ pour la p«tite oaflifl. -^ Rançon^ d'une caravane armée. 

— Nature du sol. — El-Arâye , Abou el-Bahrejn. — Nouvelle 
alerte. — Obseryations thermométriques. -* Lac dans le désert. 

— Soarce d*ean douce. — lusectes maifikisans. •— Congébtion 
de Peau dans* la nuit du $6 au 87 décembre. — Fossiles et 
minéraux. 

J'avais décidé le cheykh Kouroum à me 
conduii^e de Syouah à ia petite oasis. D trouva 
à [NTopos de n'en riensdire aux habitans, qui 
étaient persuadés que^nons suivions la caravane 
jusqu à Alexandrie; nous laissâmes même ignorer 
•notre projet aux Arabes de la caravane. Le 23 , 
nous partîmes à sept heures et demie , et sui- 
vîmes d'abord ia même route que nous avions 
prise en ailant. Comme nous devions , pendant 
cette journée, prendre une direction plus mé- 
ridionale que la caravane, nous la laissâmes 
avancer en nous tenant un peu en arrière. Après 
deux heures de marche , nous la vîmes s'arrétet* 
devant nous : à ses mouvemens , nous jugeâmes 
qu'il y régnait un grand désordre. Je m'y portai 
et je reconnus en arrivant qu'ils étaient épou- 
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vantés par la vue d'une auti*e caravane qui venait 
-de notre côté , -et qui était encore à une grande 
<Iistance. Kouroum me dit qu ii ' croyait gue 
. c'étaient des Oualad-AIy, tribu en guerre avec le 
pacha d'Egypte , et ddnt une partie s'était sou- 
' mise le mois - précédent< Leur approche jeta 
l'effroi dans notre caravane. Avec le. secours 
d'une iongue-vue, j'obsCTvai les mouvemens de 
ces emiemis prétendus : ils avaient rangé leurs 
cfaameaiux sur leur gauche. Quand je ies vis 
s'avancer en toute hâte, leurs fusils en main et 
sautant suivant i'usage des Bédouins , je ne 
doutai plus que ce ne fussent en effet des Arabes 
Oualad-AIy. Nous ^ descendîmes tous de nos 
dromadaires; chacun avait déjà saisi ses armes : 
beaucoup d'Arabes de. notre caravane avaient 
des fusils j mais peu de poudre. J'étais sollicité 
de toute part pour donner des cartouches et 
des pierres. à fusil; je distribuai là moitié de mes 
munitions. Nous nous mîmes ainsi en défense j 
tous rangés. sur une même ligne, afin de paraître 
plus nombreux. Kouroum et quelques autres des 
plus ai;iciens couraient devant nos Arabes , en 
criant et en sautant comme nos adversaires, et 
faisant pirouetter leurs fusils dans leurs mains 
(ies Arabes ont cet usages avant de combattr^e, 
i. 9 
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afin de st'exciter mutueflement à braver le pérH ). 
Les deux partis s avançaient ensemble ; le cou- 
rage semblait égal de part et d'autre. Dès qu'on 
fîit à deux portées de fusil , un cheykh sortit des 
rangs opposés i faisant des signaux avec un sch&i 
rouge. Koiiroum se porte aussitôt vers lui ; ie 
' cheykh le reconnaît ; . . . . c'est son ami , qui à 
f instant se |ette dans ses bras. A la crainte et au 
trouble succèdent bientôt le calme et la joie : le 
contentement était peint sur toutes les figui'es ; 
on s'embrassait , on se donnait réciproquement 
des dattes et de Feau. Cette caravane n'était pas 
plus forte que la nôtre ; elle se composait d'Arabes 
de ia tribu de Samâiou, commandés jmr le cheykh 
Kassem , grand ami du cheykh Kouroum : ib 
venaient de Maryout , et se rendaient à Syouah 
pour charger des dattes. Ils nous apprirent que, 
depuis notre départ du Fayoum , le cheykh de 
ia tribu arabe Ouakd-Aly avait eu la tête tran- 
chée par f ordre de Hassan , bey de la Bahyreh ; 
ils nous assurèrent même qu'une caravane de ces 
Oualad-AIy était en marché derrière eux pour se 
rendre à Syouah. Cette nouvelle nous inquiéta 
beaucoup : pour les éviter, les uns proposaient 
d'aller au Fayoum , d'autres à la petite oasis. Les 
chefs se réunirent en cercle pour tenir conseil , 


CHAPITRE VIII. 131 

«t décidèrent que notre caravane prendrait une 
autre route plus au norct , qui se dirige sur 
Alexandrie. Quant à moi « je persistai toujours 
à me rendre à la petite oasis : c'était contre la 
volonté de Kouroum et des gens de ia caravane. 
Ces hommes' avaient appris i nous connaître; . 
ils n'avaient point vu en nous ces méchans Euro« 
péetis qu'ils s'attendaient à trouver. Dans cette 
conjoncture^ ils nous témoignèrent le plus vif 
intérêt , et ils firent tous leurs efforts pour nous 
empêcher de partir seuls; mais, réfléclû^sant que 
la route que nous voulions piendre était au sud 
de celle que suivent les grandes caravanes qui 
se rendent à Syouah , et qu'il y avait peu de 
probabilité de faire de ce côté des rencontres 
£lcheuses , je restai ferme dans mon dessein ; 
puis, promettant à Kouroum un beau présent, 
je le décidai enfin à se rendre i mes désirs. Il 
prit deux hommes bien armés ; avec eux nous 
étions huit : M. Letorzec, mon interprète (an- 
cien soldat) , et mes deux domestiques Arabes. 
Nous nous dîmes adieu assez tristement , le cœur 
encore ému de l'alerte que nous venions d'es- 
-suyer ; et notre petite trouj^e , se séparant de 
la caravane, se dirigea dans le sud-est, vers la 
petite oasis. Des aventures de cette sorte» sont 

9* 
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fréquentes dans le désert. Le cheykh Kouroum 
me conta qu'il y avait été pillé cinq fois , sans 
dire combien de fois il avait pillé lui-même ; car 
depuis peu d'années seulement sa réputation était 
devenue meilleure. 

I! arrive quelquefois que deux caravanes , 
étant en vue Fune de fauti'e , et quand elles se 
trouvent dans des montagnes qui ne permettent 
pas de s'écarter, s'arrêtent, frappées d'une crainte 
réciproque , et restent ainsi plusieurs jours de 
suite sans faire aucun mouvement ; puis , dès 
qu'une grande partie de leur eau et de leurs 
provisions est consommée , elles se rapprochent 
et cherchent à se reconnaître : amis , on s'em- 
brasse ; ennemis , on en vient aux mains ; les plus 
forts prennent les chameaux et s'emparent des 
marchandises. 

Nous marchions sur une plaine couverte 
d'inégalités. On atteignit une partie, du désert 
appelée Chegueg, garnie de quelques petits 
herbages pour les chameaux : nous y campâmes 
à deux heures. 

Le 24 , nous partîmes à sept heures et demie 
du matin. Après une heure de marche, nous tra- 
versâmes une route allant de Syouah au village 
de Omm el-Soghàyr on eUGarah : le sol éta^t 
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couvert de petits monticules. Au sud de notre 
route, nous voyions ia montagne de Mertozek, 
où est une source d eau douce , et un long banc 
de sable. Au nord était la chaîne de montagnes 
nommée aussi eUGarah. Après dix heures un 
quart de marche , on campa 4 Meïniât ei-Bahrj 
c'est le. nom de cette partie du désert. 

Le 25, nous partîmes à sept heures, nous 
dirigeant dans fest quelques degrés sud. Pen- 
dant toute la matinée, nous traversâmes un 
désert présentant un aspect singulier : c'étaient 
une multitude de petits rochers saiilans, qui 
-masquaient notre vue de toute part. Tout le 
sol est calcaire , rempli de fossiles , sur- tout de 
nummulites ; j'en recueillis plusieurs' attachées à 
la roche , et d'autres isolées , très-grandes , entre 
autres une de deux pouces de diamètre*. Je trou- 
vai aussi près de là des grès d'une cristallisation 
confuse , épars sur le sol , et qui paraissent y 
avoir été entraînés avec les bancs de sable. 

Bientôt nous découvrîmes une vallée basse 
avec beaucoup de dattiers et d'herbages : c'est 
en cet endroit que nous devions faire de l'eau; 
mais le cheykh Kouroum craignait d'y trouver 
des Ghâzys , Bédouins qui pillent les caravanes 

Voyez planche LXV, toI. H. 
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et qui se tiennent onditmiremetit auprès de ce 
iieu. Je me piaçai sur un point élevé, et î'ob^ 
servai de là avec ma iongue^vue; n'ayant aperçui 
personne 9 nous avançâmes avec précaution, 
cherchant sur le sabie s'il portait f empreinte de 
^elques pieds huBudns. Kouroum alla seul à 
la découverte : il ne vit rten , et nous fit signe 
d'avancer. Alors nous descendîmes dans la vaJ- 
iée , et nous campâmes à quelque distance de 
l'eau. Nous avions marché ^x heures. 

Cette vaiiée se nomme el'-Arây Ahau^ 
Bahreyn; e&e s'étend du nord au sud , dans une 
longueur d'une fieue , sur un quart de iieue de 
krgê. Elle est hordée à l'ouest par une chdne 
de rochers ; à Test, par un désert élevé i rempli 
de monticules de sable et de rochers : toute 
cette étendue est couverte d'herbages, de doums 
et de dat^rs épars. Ces palmiers ne sont la pro- 
priété de personne ; ils sont abandonnés ai» cara- 
vanes. Nous trouvâmes des dattes, mais petites 
et «sse^ mauvaise», et «ous en numissâmes pour 
nos chameaux. Ici , il y a beaucoup de gazelles, 
dé loups , et de baqar ou bœufs sauvages , de ia 
grosseur d'un veau : les sables étaient marqués^ 
de leurs traces. Tout le sol est couvert de soude 
muriatée. Ce pays a pu être jadis une petite oasis : 
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aujourd'hui , il n'est plus habité ; on n'y voit pas 
in4me de restes d'wciennes demeures, ^i ce n'est 
quelques excavations dans ie rocher qui peuvent 
être l'ouvrage des Arabes. La source surgit dans 
un trou de douze pieds de circonférence sur trois 
de profondeur : fifous y trouvâmes peu d'eau ; en- 
core était-elle saua»àtre, et nous fûmes forcés die 
nettoyer f orifice de la so wce ^ afin de nou^ prp^ 
curer le iendemaîn une qilantUé d'eau suffisante 
pcmr notre provision : après quoi « nous nous 
écartâmes 4 quelques cents pas let hors du che- 
min , et nous nous mimes derrière des monti- 
cules ganvs de tamarix , nos chameaux attachés 
près de nous. Cet endroit étant très-^fréquenté 
à csiuse de la Sipurce , on n'osa pas Étire du feu 
pendant la nuîit ; et tant quelle dura ^ le cheykh 
KdQuroum et ines Arabes firent bonne garde. 
Avant te four^ ils entendirent cri^^ des cha- 
meaux : c'étaient ceux de quelques Arabes qui 
.étaient venus , comme nous i pour faire de l'eau ; 
ie matilny %ous vîmes leurs traces. Le soin que 
nous avions pris de net|:oyer la source leur servit 
phis<|U^à oous-i»émes : en y puisant à notre tour , 
nous n'y trouvlimes plus qu'une eau assez sale, 
en très^petite quantité ; il fallut s eq. contenter 
et partir. Toute la nuit , nous avions beaucoup 


\ 
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souffert dei» piqûres d une grande quantité de 
moustiques attirées ici par i'eau et la v^étation *. 
Le 26 au matin , nous partîmes à sept heures 
et demie y en continuant dans le sud - est. Des 
monticules bornaient notre vue de toute part ; 
nos chameaux fatigués nous obligèrent à &ire 
halte , après six heures de marche seulement ; 
dans un terrain bas garni de quelques herbages et 
de quelques dattiers. A peine étions^nous campés 
que nous eûmes encore une ftiusse iderte. Au^ 
dessus d^une élévation ps^iit tout^à-coup une 
petite caravane : le cheykh Kouroum , qui Tapep- 
çut ie premier, nous cria aussitôt de prendre ies 
armes. Je reconnus avec ma iongue-vue que la 
plupart des Arabes qui la composaient , étaient 
montés sur des ânes , et nous fumes bien con- 
vaincus que ce n^étaient pas des Ghâzys. En effet, 
nous voyant courir aux armes, et nous prenant 
nous-mêmes pour ces Bédouins si redoutés , ils 
s arrêtèrent , poussèrent des cris, et se mirent à 
couvert derrière un monticule. CoAme je ne 
voulais pas leur causer îe moindre efiroi , j'en- 
voyai le cheykh au devant d'eux pour les ras- 
surer. Ils vifirent à nous : ces hommes étaient 
de Syouah ; iis arrivaient de la petite oasis , où 

» 

* La longitude de ce iieû est d'environ SA^ 13'. 
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ih avaient chargé un peu de riz sur trois cha- 
meaux, et ils retournaient dans leur canton. Le 
cheykh Kouroum se garda bien de nous faire 
connaître ; ii leur dit que nous étions des Turcs. 
Ils lui donnèrent du riz et des dattes ^et ils pas- 
sèrent la nuit près de nous : mais nous e.ussions 
bien préféré de les voir continuer leui* route; 
car il fallut veiller une partie de cette nuit , 
d'après le conseil du cheykh Kouroum , qui les 
connaissait pour des Arabes voleurs. 

La mut du 26 au 27 , ii fit un froid extré^ 
mement vif r Feau gela. Le thermomètre, à 
sept heures du matin , marquait 2 degrés centi- 
grades au-dessous de zéro ; à midi , il marquait à 
f ombre , iQ^ au-dessus de zéro , et 24-*^ au soleil *. 
Cette différence de 2 1"" de chaleur, en cinq heures 
de temps, était la plus forte que j'eusse encore 
observée. En Egypte , la température change 
aussi brusquement du jour à la nuit, et la 
variation n'est pas moins considérable **. 
• Nous partîmes à sept heures un quart. Le 
sol était montueux, inégal et pierreux, couvert 
de monticules et de bancs de sable. Kouroum 

La latitnde de ce point doit être dVnviron 28^ 48'. 

Les Français ont fait la même observation dans la basse 
Egypte, pendant Thirer de 1800. 
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ma dit qu'en avant de nous était un grand iae. 
Jetais d'autant plus satis&it d'avoir pris cette 
route , que |'espéi*ais arriver ainsi jusqu'à el- 
Khargefa , ignorant eneore qu'on pouvait con-^ 
ttnuer d'une oasis à l'autre. Avant midi , je m'ar* 
rétai un moment pour prendrç une hauteur 
méridienne , et à midi trois quarts, mnm arri- 
vâmes au kc*. Je fus tout surpris de f existence 
de ce lac d'eau salée au sein' d'un désert affii^ux 
et au milieu des sables : on le nomme elfB^Areyn ; 
sa longueur est de près de deux lieues de f est à 
i'ouest, sur une demi-lieue de largeur; A est 
borné au nord par une longue montegne et 
quelques rochers isofês, au sud par un grand 
banc de sable où se trouve un bois de dattiers 
et de doums. Beaucoup de joncs et de roseaux 
croissent sur cette lire méridionaie ; aux extoé-^ 
mités ouest et sud , les bords sont couverts de 
natron : je ramassai beaucoup de cristaux riiom-^ 
boîdes de chaux sulfatée. Je ne pouvais me 
lasser de contempler ce iac , les palmiers qui le 
bordent çt Fimmensité des sables qui f entonnent 
sans le combler. Je me félicitais suHout de plus 
en plus d'aJ^oir suivi cette route inconnue jusr 

* Lathade , SS» 44' ; longittide , environ 30' k Toricnt de I« 
station pre'cédente. 
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qu aIoi*8 , et où je venais de trouver une petite 
oasis et un lac encore ignorés. Le cheykh Kou- 
roum me dit que le iac était profond ; mais je 
ne pus m'en assurer par des sondes. Sa tempé- 
rature , à cinq heures du soir , était de 37* cen- 
tigrades; Tair au même moment .était à 18% 5. 

A une drani-lieue du iac vers ie sud , e^ une 
source d'eau douce près de laquelle passe h, 
route; elle est au pied dun dattier, dans un 
lieu marécageux et rempli de joncs ; sa tempé- 
rature, à quatre heures du soir, était de Sd'^yS, 
Pair étant à 20''. Nous ne pâmes séjourner dans 
ce &eu , vu k grande quantité de moustiques 
attirées par la végétation , et dont fes piqûres 
nous occasionnaient une multitude de boutons 
douloureux ; nos chameaux mêmes ne pouvaient 
y tenir. Aussitôt que nous eûme^ rempli nos 
outres , nous allâmes à une demi-lieue plus loin 
pour éviter ces insectes ; k , nous trouvâmes 
encore quelques petits herbages pour nos cha- 
meaux , et nous y campâmes après six heures 
trois quarts de marche. Nos chameaux , trop 
fatigués , ne nous permettaient pas de faire tou- 
jours de fortes journées ^ et nous nous attendions 
chaque jour à être forcés d'abandonner une 
chamelle appartenant au cheykh Kouroum , qui 
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l'avait depuis trente-trois ans. Pour la soulager, il 
lui avait fait une sorte de chemise en fiiamens de 
dattiers. Chaque matin , nos cinq Arabes étaient 
obligés de là soulever pour la mettre sur pieds. 
J'eus lieu d'observer souvent combien la femelle 
du chameau pst courageuse , et quelle est sa 
constance opiniâtre à suivre le m^e avec lequel 
elle vit habituellement''. 

La nuit du 28 décembre fut encore très- 
froide. Le thermomètre, qui marquait IS"" à midi 
et IT à sept heures du soir , avait baissé , à sept 
heures du matin, à l'', 2. Nous partîmes à sept 
heures , marchant vers Test : cette partie du dé- 
sert, où nous trouvâmes çà et là quelques her- 
bages, est nommée par les Arabes el-Attyeh- 
Tematta. Au nord de notre route , et au pied 
d'unie longue montagne , était une grande éten- 
due de terre sablonneuse , imprégnée de sel , 
avec un peu d'eau salée. Kouroum m'assura 
avoir entendu dire que le lac que nous avions 
vu la veille s'étendait autrefois jusqu'ici. Le reste 
du jour , nous marchâmes dans une vaste plaine ; 

* On prétend que Tacconplément des chameaux ne réussirait 
pas sans une précaution qui est regardée comme indispensable ; 
elle consiste à jeter au-dessus d*eux une gramie couverture, 
comme si ces animaux étaient susceptibles d'une sorte de pudeur. 
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notre vue y était bornée au sud par de longs 
bancs de sable , et au nord , jusqu'à une grande 
distance , par un plateau désert. La majeure 
partie de cette plaine est couverte d'huîtres fos- 
siles * , et de fragmens de siiex dont quelques- 
uns étaient remplis de nummulites aussi à l'état 
de silex. Cette plaine est plus élevée vers le nord, 
et plus basse vers le sud ; nous y campâmes après 
neuf heures et demie de marche : cette partie du 
désert est nommée el-Garah eUAmrah. 

Le 29 , nous nous mimes en marche à six 
heures et demie. L'horizon se perdait devant 
nous à une grande distance ; le sol était tantôt 
montucux, tantôt|parfaitement uni , et, comme 
dans les journées précédentes, plus élevé vers 
le noVd. Une grande partie de cette plaine est 
couverte de fossiles nummulites. Après douze 
heures et demie de chemin, nous campâmes, 
extrêmement fatigués non-seulement de la lon- 
gueur de la marche , mais- de la vue accablante 
d'un désert uniforme, oii Fœil n'aperçoit pas 
un brin d'herbe, et ne peut se reposer sur 
aucun être vivant. 

Le 30 , nous nous mîmes en route à sept 
heures : même aspect que la veille. D'abord nous 

• (^treaflabeîlula, voyez planche LXV, vol. II. 
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traversâmes des plaines inégales ; puis ie sol de-^ 
vint pierreux ; souvent nous marchions sur le 
rocher iiu , qui consisti^it en un calcaire blanc de 
craie, souvent rempli de nummuiites, d'huîtres 
et même d oursins fossiles. Les bancs de sable 
sont moins fréquens sur cette route que sur celle 
du Fayoum à Syouah ; je présume qu elle était 
préférablement suivie par les anciens j comme 
la meilleure; car elle passe par la petite oasis , 
et Ton y rencontre plus de végétation que sur 
l'autre , ce qui est d'une grande ressource pour 
les chameaux. Après six heures de marche , 
nous traversâmes plusieurs bancs de sable qui 
s'étendent du nord au sud. Les plus longs et les 
plus considérables que faie remarqués suivent 
ordinairement cette direction , et ils la doivent 
aux vents du nord , qui régnent constamment 
pendant plusieurs mois. Nous campâmes après 
une marche de onze heures : cette partie du 
désert, me dit-on , se nomme Gharb elrCheryf. 
Le 31 , nous partîmes à sept heures un quart. 
Pendant six heures , nous trouvâmes le sol mon- 
tuéux dans plusieurs endroits; dans d'autres, 
parfaitement uni, et permettant à la vue de 
s'étendre au loin. Nous passâmes sur des ro- 
chers , entre^ un grand nombre de petits mon- 
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ticules. Après neuf heures de maixhe , nous des- 
cendîmes dans une vallée basse qui s'étend 
directement de f est à f ouest ; sa largeur est de 
trois qu^s de lieue ^ et va en augmentant vers 
l'est : eile est bordée par deux chaînes de mon- 
tagnes dont le massif est un calcaire plus com- 
pact et plus dur que celui que j'avais observé les 
jours précédens ; on y trouve des couches d'oxide 
de fer , et çà et là de$ brèches quartzeuses , à 
grains fins, globuleux et en raisins , et pénétrées 
du même oxide ; d'autres fragmens ^s-minces , 
en forme de tuyaux d'orgue; quelques héma^ 
tites 9 de la sanguine * • beaucoup de chaux car- 
bonatée en petits cristauic , miâs point de fossiles 
comme précédemment. On campa , après onze 
heures de marche « dans une petite vallée garnie 
d'herbages et nommée el^Ayn Beledy ou les 
sources du village , à cause de la proximité de la 
petite oasis. U était temps que nous arrivassions 
au terme de notre course ; depuis plusieurs jours , 
noi chameaux épuisés ne pouvaient plus trans- 
porter de bois 9 et nous étions réduits à vivre de 
dattes et d'ognons , et à nous abreuver de mau- 
vaise eau. 

* Oxide de fer ronge. 
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CHAPITRE IX. 

Petite oasis. — Accueil dqs habitans du Qasr. — Hypogées. — 
Arc de triomphe romain. —Départ. du Qasr. — Ei-Mendjch. 
-^ Zabou. -r- Qasr Nosrâny. — Aqueducs. — Source d*eaa 
thermaie. — Idées superstitieuses des habitans. — Topographie. 
— -.Température ( le jour k 3ô<* centigrades ; la nuit au-dessous 
de zéro ). — Sarcophages et mtmies. 

Le 1/' janvier 1820, nous partîmes à neuf 
heures et demie du matin , en suivant la vallée 
JAyn-Beledy dans Test. Des herbages , des as- 
ciepias , des tamarix et quelques petits marais 
que nous trouvions sur notre route , nous an- 
nonçaient ia proximité de Foasis. Bientôt nous 
aperçûmes ies dattiers. Avec quel piaisir nous 
découvrions cette riche verdure , au milieu des 
sables du désert, après avoir essuyé, tant de 
fatigues , de soucis et de privations ! lia végé- 
tation me paraissait encore plus belle , quand je 
pensais aux rigueurs de l'hiver qui régnait alors 
dans presque toutes les contrées de FEurope. 

Nous fîmes halte durant trois quarts d'heui^. 
pour donner à manger à nos chameaux ; les 
fortes marches que nous leur avions fait faire 
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les jours précédens ies avaient extrêmement fa- 
tigués : ici il fallut en abandonner un qui ne 
pouvait plus se soutenir. A midi, nous arrivâmes 
à eUQasr p ïe plus gros village de cette oasis que 
les Arabes nomment el-Ouâh el-Bahryeh, 
comme ia plus septentrionale des oasis voisines 
de rÉgypte. En approchant de ce village , nous 
rencontrâmes le eheykh qui venait au devant 
de nous pour nous faire Tofire de sa maison : 
nous nous y rendîmes aussitôt. Ses femmes ^e 
retirèrent en nous voyant, mais sans se couvrir 
la figure : ces femmes, jeunes et assez blanches , 
étaient les premières que nous eussions vues de- 
puis près de trois mois ; aussi les trouvâmes^nous 
fort belles. Tous les principaux habitans se réu- 
nirent chez le eheykh Moussa , chef et cadi du 
village ; bientôt nous fumes entourés d'une foule 
d'Arabes. On apporta deux grands plats de bois, 
pleins de viande de chèvre bouillie , trois plats 
de riz , des gâteaux de froment et des dattes. 
Nous nous assimes à terre sur des nattes , selon 
l'usage du pays. D'abord on fit circuler^ un 
poêlon d'eau chaude , dans lequel nous nous la- 
vâmes tour-à-tour les mains; cérémonie qui se 
répéta à la fin du repas. Chacun mangeait avec 
ses doigts , mais jamais de la main gauche : nous 
I. 10 
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n'avions pour boire qu'un seul vase ; c'était une 
espèce de bouteille de terre qu'on se passait de 
l'un à l'autre. S'asseoir à terre les jambes croi- 
sées et manger avec les doigts , n'avait rien qui 
me répugnât ; mais j'avoue que je préférai d'at- 
tendre la fin du repas , et de me faire apporter un 
peu d'eau dans laquelle j'écrasai quelques dattes 
fraîches pour fui 6ter sa crudité ; car je savais 
que les eaux stagnantes du pays occasionnent 
beaucoup de fièvres. Le cheykh Moussa me pria 
de f excuser , s'il ne me donnait pas de café , 
parce qu'il en était privé depuis long-temps : je 
partageai avec lui ce qui m'en restait, et nos 
Arabes en apprêtèrent pour tous les assistans. 
Après le repas , nous sortîmes accompagnés de 
Moussa et d'une multitude de curieux , -et nous 
allâmes visiter quelques anci^is hypogées situés 
<lans le désert , tout auprès du village. Ces ca- 
tacombes sont petites et comblées de sable : 
j'aurai occasion d'en parier plus en détail. 

L'oasis a sa plus grande longueur dans le sens 
de l'est à l'ouest * , et elle est séparée en deux 
parties par une montagne dirigée nord et sud. 
Dans ia partie ouest , où nous arrivions , et qui 
est la plus riche , sont deux villages nommés el- 

* Et non du sad au nord, amsi que fa rapporté M. Beizonr. 
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Qasf^t ehBàoueyt ou el-Bâoueyty, Dansia par- 
tie est, sont deux autres villages et un hameaif , 
appelés Zabou ou eZrZahou, el-Mendych ou el^ 
Mendicheh, et el-A^gouz o«i el^A'gouzeh. 

«Tétais impatient de connaitre les antiquités 
du lieu : je sollicitai le cheykii Moussa de m'y 
eonduk^ , malgré le peu d'importanœ des hy- 
pogées que l'avais vus pisqu'aJors, aiéoie en 
^comparaison de ceux de Syoïiah dé^ û infié- 
rieurs à ceux des bojrds du Nil. Le cbeyiii 
adhéra à ma demande, .et , le 2 janvier , \e me 
dirigeai avec lui par un étroit sentier , qui nous 
mena jusqu'à un pejtit arc de triomphe (f arcbî- 
tectnre romaine. J'arrivai sous une muraiUe éle- 
vée , bfttie en assises réglées at surmontée iSmud 
eiHmiebe: après l'avoir examinée, j'aâpmaî de- 
vant le <^eyk]h qu'il y avait d!autres antîquàbés 
A voir ( C9j: îi faut souivent avec les Ajriifees 
einpto3^w ce laioy^n pour savc^ir la FérMé), 
'et 'Â convipt qu'il y avak des imites jicès diu 
vâiogè d'ei^Mendyoh, dans la partie ^ àfi 
l'oasis. Je voulus les voir avant À^ comiiieQCÇir 
mon travoîi, et je retournai au village po^r faire^ 
charger mes chameaux. Les cheyfchs Moussa 
et A'hdailah montèrent & cheval pour nous ac- 
compagner. En sortaxrt du Qasr , nous pass^^ies 

10* 
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jdans le village d'el-Bâoueyt et près d'un grand 
bois de dattiers , long d'un quart de lieue ; puis 
nous montâmes une cote élevée. Du sommet de 
la montagne , ia vue s'étend sur ia vallée et sur 
ies palmiers de cette partie de l'oasis. Dans l'est , 
nous vîmes une chaîne de montagnes dirigée 
nord et sud , et qui renferme l'autre partie de 

l'oasis située dans un bas -fond. Nous descen- 

« • • • 

dimes ensuite dans une vallée riante et fertile : 
après une heure trois quarts de marche, nous 
arrivâmes à el-Mendych ; nous ne fîmes que tra- 
verser ce village pour nous rendre à celui de 
Zabou , situé à un demi-quart de lieue de là. 
En arrivant , nous descendîmes chez le chef du 
village ( cheykh Ibrâhym ) ; il nous dopna une 
maison près de la sienne , nous envoya une 
chèvre et du pain frais , et nous témoigna beau- 
coup d'égards. Au départ des cheykhs Moussa 
et A'bdallah , je leur offris quelques colliei^s de 
verroterie pour leurs femmes, et je promis à 
Moussa qu'après avoir fini mes opérations , j'irais 
passer quelque temps chez lui. 

Les premiers jours de notre arrivée, nous 
nous occupâmes beaucoup , M. Letorzec et moi, 
des observations de latitude et de longitude. 
Le 3 , j'allai voir le cheykh Ibrâhym , et le priai 
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de me faire conduire aux ruines; ce à quoi il 
consentit sans peine : f y allai avec un guide. Ces 
ruines sont connues sous le nom de Qasr Nos^ 
râny [ château des Chrétiens ]. Après avoir passé 
par beaucoup de petits chemins qui séparent les 
enclos de dattiers et où l'eau courante circule de 
toute part , nous traversâmes toute la campagne 
à fest, et nous trouvâmes enfin ces misérables 
ruines , qui ne sont autre chose que des restes 
d'un village copte , bâti en terre : elles sont si- 
tuées à trois quarts de lieue dans f est 35'' nord 
de Zabou , près de la route qui conduit vers le 
Nil à' Meyiâouy; on distingue trois enceintes 
plus grandes que les autres , dont deux ont dû 
être des églises. En voici l'étendue : la pi^mière 
a 11 "^,1 de longueur sur 6°", 50 de krge; les 
murs encore existans ont six mètres de'hauteuf ; 
une porte principale est ouverte au sud ; une 
autre plus petite est pratiquée à la partie posté* 
rieure , du côté du nord : l'intérieur ne présente 
qu'une seule salle , avec une niche au fond , 
ménagée dans l'épaisseur du mur : de chaque 
côté du bâtiment , sont trois fenêtres; les pre- 
mièi*es assises sont formées de pierres qui ne 
sont que des (ragmens informes de la montagne\ 

Foye» planche XXXVIII , fig. S , Toi. II. 
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Lii ^Qonde çuine est à •'peu «-près de là métnb 
grahdéur : Ift façade où est la porte d'entrée esi 
tournée Ati sud ; le bâtiment est contposé d'une 
pièce longue, ayéc neuf petites niches de chaque 
côté , dans l'épaisseur des murs ; au<^essus , en 
haut des murailles ^ sont , de part et d'autre^ six 
petites ouvertures destinées à donner du jour 
data^ l'iaiérieur ; FéléTation actuelle est de 4'",d0. 
Le bâtiment a été roûtéi La trobième enceinte', 
de forme i-peu-près carrée , m'a paru être celle 
d^un édifice foHifié : elle est remplie de décombres, 
eé qui ne permet pas d'en reconnaître la dis-* 
tribution intérieure *, là façade principal a 1 4*" ^7 
dé longueur , et là profondeur est de 12 mètres : 
une seule porte voûtée à pleiil cintre existe à 
Fest. Je Suppose que ce bâtiment devait être 
voûté. S^s murs ont encore 8 mètres de hau» 
teur f et sont en talus comme ceux des monu- 
mens égjrptiens *. If en est de même des autres 
ruines. 

Quant aux anciennes habitations, ,eiles sont 

. toutes de la même forme ; ce sont des maisons 

basses , composées de petites pièces voûtées , 

et surmontées de teiTasses auxquelles on arrive 

par des escaliers. Les décombres de cet ancien 

* P'oyez plaache X^OTIU , yùl II , fig. S. 
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vilbge occupent une étendue de 520 mè^es 
de tour. 

•Tinterrogeaî mon guicle pour savoir s'il n exifr* 
tait pas encore d'autres ruines , et je lui promis 
une récompense. li fut convenu qu'il nous con- 
duirait le lendemain aux hypogées. Nous retoiir*' 
nâmes à Zabou par un autre chemin , pour voir 
les enclos de dattiers et les autres terrains pro- 
ductifs de l'oasis. 

Notre provision de vin était finie; il fallait 
boire de l'eau stagnante, cause ordinaire des 
fièvres qui désolent le pays : dans cette conjonc- 
ture , je construisis un petit appareil propre à 
distiller de l'eau-de-vie de dattes ; je formai l'alam- 
bic avec deux vases en terre et un mauvais 
canon de fusil ployé ; nous nous procurâmes 
ainsi que|f|ues bouteilles d'eau-de-vie, qui nous 
furent d'un grand secours pour corriger l'insalu- 
brité de notre eau. 

Le 6 du mois , nous nous rendîmes avec plu- 
sieurs Arabes à el-Mendych , pour aller de là 
aux catacombes. Sur la route, des cheykhs de ce 
village voulurent empêcher nos guides arabes 
de nous accompagner. Mon interprète , qui 
n'était plus timide comme à Syouah, éleva la 
voix , leur demandant s'ils oseraient résister aux 
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volontés de Mohammed-Aiy pacha, qui nou$ 
avait donné des firmaiis pour visiter toutes les 
oasis : il ajouta qu'ayant tout vu à Syouah , nous 
voulions tout voir ici; et il finit' en déclarant 
qu'il était mamiouk du pacha. Aussitôt tes Arabes 
s'adoucirent , et ils changèrent de ton au point 
de dire qu ils étaient prêts à nous obéir en toute 
chose. Les chefs d'el-Mendych nous firent des 
reproches de ce que nous n étions pas venus 
habiter leur village, et ils nous ofirirent leurs 
maisons* 

En sortant d'eI*Mendych , je visitai plusieurs 
anciens aqueducs. H y en a dix qui occupent la 
partie du sud-est ; ils prennent leur origine dans 
ia montagne : le rocher est escarpé > et s'élève 
à pic de 8 à 10 mètres au-dessus des terres cul- 
tivées *. Huit de ces aqueducs apportant encore 
leurs eaux aujourd'hui ; les deux autres sont com- 
blés par là négligence des habitans. De distance 
en distance y des soupiraux ont été percés dans 
le roc perpendiculairement , pour fiaciliter le net- 
toyage et l'entretien des conduits. Les habitans 
ignorent de quel endroit partent ces aqueducs ; 
ils craignent même de s'y introduire. J'en décrirai 
ici un des principaux. Ayant inutilement de- 

* yoyéz le pian topographique , planche XLI » vol. U. 
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-mandé des renseignemens surf étendue de ces 
constructions souterraines, et ne pouvant rien 
apprendre de certain, j'essayai de pénétrer dans 
celui des canaux qui me parut le plus praticable*. 
Je descendis sur le bord du réservoir, où il n'y 
avait que quelques pieds d'eau , parce que cette 
eau s'écoulait à mesure sur les terres. Ce réservoir 
' a 20 mètres de circonférence et 1 mètre et demi 
de profondeur ; autour , la terre est argileuse et 
plantée de jeunes dattiers. Le conduit, en partie 
comblé , n'a plus qu'une hauteur de 72 centi- 
mètres sur 50 de large ; à l'aide d'un flambeau , 
je parcourus l'aqueduc dans, une longueur de 
40 mètres [123 pieds environ] : l'eau y courait 
avec rapidité ; elle était fraîche et délicieuse à 
boire , quoique ferrugineuse. Je passai sous trois 
puits ou soupiraux, creusés verticalement dans 
le roc , jusqu'au sol du désert : probablement 
ces ouvertures ont servi , lors de la construction , 
pour extraire les déblais. J'observai que l'aqueduc 
était dirigé au sud quelque^ degrés ouest. A 
mesure que j'avançais , le passage devenait plus 
encombré : fatigué de la position incommode 
dans laquelle j'étais , courbé sur le fond d'un 
canal haut de moins de 2 pieds et demi , je re^ 

* * Voyez la même pUnche , va point /, 
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▼ins sûr mes pas : mes vétemens étaient complète- 
ment teints en rouge par Foxide de fer dont les 
paremens de Faqueduc sont recouverts. Je re- 
montai sur k rocher pour y reconnaître les 
soupiraux que j'avais vus du bas : j'en trouvai 
quatorze à partir du réservoir , dans un espace 
de 150 mètres [ 462 pieds] , formant une ligne 
courbe dirigée au sud 30'' ouest ; ils sont plus 
ou moins profonds suivant ie niveau de la mon- 
tagne. J'en mesurai un de 12 mètres [ 38 pieds ] 
de profondeur; l'ouverture en est rectangulaire, 
de l'°,45 sur O'^jàSy parfaitement taillée dans 
le roc et d'équerre , avec des entailles qu'on 
creusa de chaque côté pour donner aux our 
vriers la facilité de descendre. Sur la mon- 
tagne on remarque beaucoup de fragmens de 
poterie épars , qui annoncent remplacement de 
quelques anciennes fabriques. Deux aqueducs 
( marqués d et g sur ie plan ) ont chacun deux 
soupiraux ; les autres n'en ont pas de visibles. 
Les dix aqueducs se trouvent à peu de dis^ 
tance l'un de l'autre , et occupent un e^ace 
d'un quart de lieue, ; ils versent leurs eaux dans 
un grand bassin d'où les habitans la font écoula 
pour arroser leurs terres : à cet effet , ceux-ci 
ouvrent de petits canaux entre lesquels les eaux 
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sont partagées dans une juste proportion : on les 
dirige par des rigoles distinctes jusqu'au lieu de 
leur destination* Les sources sont très-abon- 
dantes , et la plupart ferrugineuses. Ces aqueducs 
sont les travaux les plus remarquables des an* 
ciens dans la petite oasis; iis prouvent la con»« 
tance laborieuse de ces hommes , et iis montrent 
quels efforts les habitans ont faits autrefois pour 
se procurer l'eau nécessaire aux besoins de l'agri- 
culture et aux usages domestiques. 

De retour à Zabou , je vis le cheykh Ibrâhyra, 
à qui je fis part des difficultés que j'avais éprou- 
vées ie matin, de la part des habitans d'el- 
Mendych : il me dit que c'était par jalousie , et 
qu'ils auraient desit*é » dans l'espoir d'obtenir des 
préséns » que nous demeurassions chez eux. 

Le 9 y on me parla beaucoup d'une petite 
source d'eau thermale située à quelque distance , 
et où les habitans allaient prendre des bains ; 
nous nous y rendîmes. lEJRe est située à cinq 
quarts de iieue au nord-ouest de Zabou, dans 
k vallée qui conduit à l'autre partie de f oasis : 
c'est un trou de 6 mètres de circonférence et 
d'un mètre de profondeur , au milieu de buis- 
sons épais , de rejetons de dattiers , de tamarix 
et de saules. La situation de ce lieu , nommé 
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elrMaroiin* ^ est agréable ; Teau serpente sous iest 
arbres et va se perdre dans des rizières et des 
champs de blé. Les habitans des deux sexes , à 
Zabou et à eI*Mendych , vont s'y baigner; iis ont 
ce singulier préjugé que si un malade- réussit à 
y prendre sept bains de suite , il doit guérir in- 
failliblement : mais souvent , disent-ils , avant 
d'arriver à ce terme , on meurt , sur-tout en pre- 
nant le septième. 

Nous nous baignâmes dans cette source : la , 
chaleur y était peu sensible. Le 9 janvier^ à midi, 
ie thermomètre y marquait 31**,2 et à l'air 2T. 
Auprès de la source , et sur un monticule de 
sable , on remarque la tombe d'un cheykh , avec 
quelques lambeaux de drap rouge qui pendent 
à des branches d'arbre fichées en terre , et un 
petit vase destiné à recevoir les aumônes.. On 
y brûle des parfums dans d'autres vases de 
terre également grossiers. Les femmes stériles 
viennent en ce lieu solitaire pour s y baigner : 
efles invoquent le santon ; elles lui offrent des 
parfums et quelques parats , afin de devenir fé- 
condes par son intercession. Au nord de ia 
source , il existe quelques petits champs de terre 
cultivés ; dans l'est , on voit aussi un vaste canton 

* M. Beizoni a nëgiigë d*en parler. 
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qui fut cultivé dans les temps anciens , et qui 
aujourd'hui est abandonné. Toutes les oasis pa- 
raissent avoir ainsi perdu de leur étendue ^ soit* 
par le manque des eaux, soit par f ensablement / 
et sur-tout par la négligence des habitans. 

A un quart de lieue d el-Mendy ch , nous trou- 
vâmes les restes d'une construction en grès, 
formant une salle de 7"", 91 de longueur sur 
6'",24. Ses murs sont épais ; une seule porte est 
ouverte du côté du nord : il ne reste plus que 
deux assises. On aperçoit sur les murs quelques 
lettres grecques, mais point d'ornemens égyp- 
tiens. 

Lie 10 du mois , arriva une petite caravane 
venant de Minyeh , ville de l'Egypte moyenne : 
elle chargea des dattes , et repartit au bout de 
peu de jours. Mon dessein , en quittant la petite 
oasis , était de me diriger par le désert sur celles 
de Farâfreh , de Dakhel et de Khargeh : mais je 
ne pouvais espérer de faire cette route avec les 
chameaux du cheykh Kouroum ; ils étaient trop 
fatigués, et ils ne pouvaient trouver dans cette 
oasis une nourriture assez bonne pour réparer 
leurs forces épuisées. Je congédiai Kom^oum, 
et je le chargeai de ceux de mes bagages qui 
m'étaient inutiles , ainsi que des minéraux , des 
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coquilles et des pétrifications que je venais de 
recueillir. Un de mes domestiques accompagna 
tous ces objets jusqu'au Kaire , et je pus donner 
connaissance en Egypte et en France du succès 
de mon voyage à Syouah. Les cheykfas pro- 
mirent de me procurer des chameaux en état 
de £ure le voyage que j'avais projeté ; en atten- 
dant, ayant reconnu le peu <f importance des 
antiquités du lieu , j'employai mon temps à lever 
un plan topographique des terres de f oasis, 
comprenant toutes ses sources. 

Je commençai par Fextérieur du village ; 
mais bientôt j aperçus des Arabes qui murmu- 
raient entre eux : mon interprète parvint d'abord 
à s'en débarrasser, et je continuai mon travaH. Le 
lendemain , je fus suivi par une fouie d^Arabes 
qui! nous iiit impossible d'écarter; ils se plai- 
gnaient de ce que je prenais leur tnllagepour 
le mettre sur le papier: c'était , disaient les uns, 
pour rendre compte au pacha de l'étendue de 
leurs terres et |)OUf faire augmenter leurs con- 
tiîbutions; d'autres craignaient que ce ne £uKt un 
procédé magique pour tarir leurs sources, <et 
•soutenaient que cette opération allait attirer ies 
malédictions du ciel sur le village. La fpule 
augmentait de plus en plus : craignant qu'ils ne 


CHAPITRE IX. 159 

se livrassent à quelques excès , je suspendis mon 
travail, et me rendis chez le cheykh Ibrâfaym. 
Je lui fis voir mes dessins , et je vins à bout de 
lui persuader que ce genre de sorcellerie ne , 
pouvait porter à personne ie moindre préjudice. 
Mais ks efforts qu il fit à son tour pour con- 
vaincre les faabitans furent tous inutiles , et il ne 
put rien gagn^ sur leur esprit; il m'engagea en 
conséquence à m'adresser aux chefs des autres 
villages de foasis qui étaient plus considérables, 
ea disant qu'il me serait libre de faire dans le 
sien ce qu'on me permettrait dans ies autres. Je 
partis donc avec mon interprète pour el-Qasr , 
et j'allai voir le cheykh Moussa : on lut mes fiiv 
mans à haute voix devant tout le peuple , et je 
me plaignis amèrement des habitans de Zabou. 
Le cheykh me dit que son autorité ne pouvait 
s'étendre que sur son propre village et sur celui 
d'el-Bâouey t ; mais qu'il ferait tout ce qui lui se- 
rait possible pour m'étre utile : il me remit une 
lettre pour le cheykh Ibrâhym , par laquelle il 
ie prévenait qu'il me laisserait écrire et dessiner 
sur son territoire tout ce que je voudrais , et 
qu'il pouvait sans crainte engager les habitans à 
me laisser finir mon travail. Il me promit en 
outre de venir lui-même lé lendemain pour 
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m'aider verbaleinent de son influence. Njous re-^ 
tournâmes coucher à Zabou : le cheykh Ibrâhym 
donna aux plus mutins lecture de la lettre de 
Moussa , et il parvint à calmer leurs inquiétudes. 

Le 12, M. Letorzec vint avec moi sur les 
limites du désert et des terres cultivées, au nord 
de Zabou. Â cette distance des villages, nous 
fûmes plus libres dans nos opérations , et nous 
continuâmes à mesurer le circuit du territoire , 
non à la chaîne , mais au pas ; cependant , comme 
nous étions exercés à connaître la vraie longueur 
d'un nombre de pas donné , notre plan n'en était 
guère moins exact. L'un de nous prenait à la 
boussole les rumbs de vents; f autre écrivait, et 
.observait les sources et les détails du pays ; sur- 
tout nous avions la précaution de cacher sous 
nos bernons la boussole et le papier. De cette 
façon nous parvînmes assez promptement à bien 
connaître l'oasis , et à former un plan topôgra- 
phique très-détaillé. 

Les nuits étaient toujours très-froides ; celle du 
14 au 15 le fut extrêmement, et le thermomètre 
descendit au-dessous du terme de la congélation. 
J'observai i'eau gelée. Le lendemain matin, à 
huit heures , le thermomètre , à Fair libre , mai*- 
quait encore 3** au-dessus dé zéro ; à midi , il 
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marquait 27'',9; enfin à trois heures après midi, 
ii monta jusqu'à 35**. On est étonné de trouver, 
à des intervalles aussi rapprochés, une telle va* 
riation dans la température*. 

Dans ie sud-est de Zabpu sont les anciens 
hypogées , ou trois excavations très - petites 
pratiquées dans des monticules de grès; elles 
sont j>resque comblées par les sables , à cause 
de leur peu d'élévation au-dessus du niveau du 
sol. Ces catacombes sont inférieures à celles 
de Syouah ; aucune n'est ornée d'hiéroglyphes. 
Les sarcophages sont en terre cuite, à cause 
du défaut de bois sans doute ; on les arron- 
disait aux deux bouts : quelquefois on trouve 
une figure et deux mains représentées en re- 
lief sur le couvercle. En Egypte, les figures 
peintes ou sculptées sur les sarcophages repré- 
sentent rimage de la vie : ici , au contraire , elles 
sont décharnées et les yeux sont enfoncés, comme 
si l'on eût voulu exprimer l'aspect de la mort. 
Il y a des sarcophages formés de deux pièces : 
ce sont deux longs pots de ten^e , arrondis dans 
les bouts et par-dessus , et plats en dessous ; on 
mettait la tète du mort dans l'un de ces pots , et 
les pieds dans l'autre ; ensuite on les mastiquait 

* Voyez ci-dessns, page 137. 

1. H 
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ensemble à leur jonction, vers le milieu du 
corps. Toutes ces enveloppes ont été ouvertes ; 
je n'y ai trouvé que des os et point de baume ; 
H paraît que les corps n'avaient pas été préparés 
avec f asphalte : quant aux langes, ils étaient 
formés de toile excessivement grosse. On est 
surpris de voir , aussi près de l'Egypte , une imi- 
tation si grossière de i'art des embaumemens. 
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Ez-Zabou, position géographique. — Manière de porter Teau. — 
EI-Mendych. — Sources femigineoses. — Beled el-A'gouzeh.— «• 
Fête , danse et repas. — Arrivée d*aïie caravane. — Étendue 
des terres. — Retour au Qasr. — Plaintes portées devant le cadi 
contre le voyageur; accusation de sorcellerie. — Étonnement 
du peuple à la vue des instrumens. — Description du Qasr et 
d*eI-Bàoueyt. —Population. — Arbres, fruits, soi de Toasis. — 
Nuées de sauterelles. — Caractère , usages des habitans. — 
Maladies. — Aqueducs. — Source thermale. 

LÉ village de Zabou est situé par 28° 21' 47" 
de latitude nord, et par 26*" 34' de longitude à 
Test de Paris : la déclinaison de laiguiiie y est 
de' 12'* 10' nord-ouest *. Il contient environ 

* Ces résultats proviennent de quinze hauteurs méridiennes du 
soleii , de douze calculs des distances et de six observations de 
Tasimut. * 
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^juatre cents babitans; sa cîrcoafërence eât de 
€50 mètres : i! est dans un bas-fond et entouré 
de murailles de 2 mètres d'élévation ; on y entre 
par trois portes; au-dedarïs est une place ré- 
servée pour ia station des caravanes. Les maisons 
sont basses et construites en terre , et ne difie- 
rent point de celles des villages d'Egypte. La 
principale source de Zabou est située au nord 
sous les murs du village ; elle est nommée el- 
A'yn Tàouyleh [la fontaine longue]; d'après 
ce nom, il pai*ait probable que l'eau y serait 
portée par quelque aqueduc souterrain. La 
source a 20 mètres de tour. J'en pris la tempé- 
rature à huit heures du matin le 29 janvier : le 
thermomètre y marquait 24*^,8, et à l'air 11**,6. Je 
fus surpris de trouver dans cette source l'am- 
pullaire connue du lac Maréotis; elle s'y ren- 
contre en grande quantité ; il ne m'eût pas été 
difficile d'en prendre plusieurs cents dans un 
instant ; les babitans ne les mangent pas ici 
comme à Syouah. 

C'est à cette source que les babitans de Zabou 
se désaltèrent : les femmes , qui y viennent con- 
tinuellement puiser de l'eau , la portent dans de 
grandes bardaques ou bouteilles en terre cuite, 
qu'elles suspendent à leurs épaules à l'aide de 
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cordes : elles en portent quelquefois jusqu àcinq 
sur le dos , et en outre un grand vase plein sqr 
ia tête. Ces réservoirs sont pour les habitans de 
{'oasis , ce qu'est le Nil pour les Arabes qui sont 
voisins du fleuve; et comme ces derniers se 
lavent et se baignent sans cesse dans le fleuve ^ 
ceux des oasis en font autant dans leurs sources. 
Le village d'el-Mendych * est à un demi-quart 
de lieue au sud quelques degrés est de Zabou ^ 
et plus peuplé que ce dernier ;. son circuit est* 
de 560 mètres : on j)eut évaluer à six cents le 
nombre de ses habitans. Il est bâti sur un rocher 
de. grès et entouré de murs comme celui de 
Zabou. Ses environs sont riches en palmiers 
et en sources ferrugineuses. A l'ouest , sous les 
mui*s d'el-Mendych , est une grande source 
qui vient du sud , ou plutôt un réservoir ( car iï 
pamit, d'après le rapport des habitans, que 
c'est encore un aqueduc ) ; l'eau est très-ferru- 
gineuse : la température , le 6 décembre à quatre 
heures du soir, était de 27*,6;à l'air, de 18". Je 
goûtai cette eau et la trouvai bonne ; elle est 
partie rouge et partie jaune , suivant la couleur 
dominante de l'oxide de fer : quelques légers 
gazons se mouvaient au gré des vents à la 

* Ou ci-Mendycheh, 
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surface des eaux, et formaient autant de petites 
lies flottantes. L'oasis abonde en eaux minérales. 
J'allai visiter, le 16 jçmvier, le petit viliage 
nommé Beled el-A'gouzeh[^ le vieux village]/ 
situé à un quart de lieue dans {'ouest de celui 
d'ei-Mendych , et habité par quelques -gens de 
Syouah. A notre viie, les femmes coururent se 
cacher dans l'intérieur de leurs maisons ; les 
maris eux-mêmes rentrèrent chez eux. Les 
Arabes sont toujours dans l'appréhension de 
recevoir ce qu'ils appellent un mauvais coup 
d'œil, ou le regard du malin esprit; ils sont 
persuadés que les regards d'un Chrétien peuvent 
attirei' sur eux toute sortje de malheurs. Il n'y 
a que dix à douze familles qui habitent ce 
petit hameau. Sa position parait être effective- 
ment celle d'un ancien village : sur un rocher 
de grès, on voit des décombres en terre, des 
ruines d'habitations anciennes ; il n'existe plus 
aujourd'hui que quelques mauvaises cahutes en 
terre : auprès du rocher est une source d'eau 
ferrugineuse. Le site du village est trèsragréable , 
sur-tout par le bois épais de dattiers qui l'en- 
toure , par les abricotiers et les grenadiers qui 
l'embellissent , et par l'eau qui ruisselle de toute 
part sur des gazons de verdure. 
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Le 19 au soir, les gens de Syouah se réu- 
nirent sur la route , entre fe vîUage de Zabou 
et celui rfei-Mendych , pour fêter un de leurs 
saints y le cheykh Soiymân. Le bruit des tam- 
bours et des cris joyeux se firent entendre toute 
fat nuit*: ces tambours sont formés de vases 
grossiers en terre cuite, sur lesquels on tend 
une peau. Le lendemain, jour de la fête, le 
bruit continua ; les femmes , la figure toujours 
couverte, exécutèrent des danses lascives. On 
apporta sur ta route une grande quantité de 
plats de riz, de pâtes de kouskous, et de viande: 
tout passant devait s'arrêter et prendre part au 
festin. En nous rendant à el-Mendych avec le 
cheykh Ibrôhym, nous fûmes obligés, comme 
les autres , d'accepter une portion de riz. 

Le ^6, arriva une caravane de soixante- dix 
chameaux , appartenant à des Arabes de la tribu 
Oualad-AIy; ces hommes venaient du côté 
d'Alexandrie, après s'être soumis au bey de 
Damanhour. Je fis mille efforts, mais tous 
inutiles, pour en obtenir des chameaux; alors 
je commençai à craindre d'être retenu encore 
long-temps dans cette oasis , et de ne pouvoir me 
transporter de sitôt dans celle du sud. Jadis les 
maîtres de l'Egypte reléguaient dans les oasis 
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les hommes accusés de crimes d état ou suspects 
au gouvernement; si ma situation n'eût point 
changé , ia petite oasis allait aussi devenir pour 
moi une prison, et mon voyage un exil volon- 
taire. 

Le 2S janvier , ayant fini les opérations du 
plan topographique, je fis tout préparer pour 
nous rendre le lendemain au village de Qasr. 
Le 29 , nous partîmes montés sur des ânes. 
Au sortir d'el-Mendy ch , la route traverse un 
banc de sable qui s'étend nord et sud, ainsji que 
beaucoup de monticules couverts de sable et 
où croissent des herbages* Nous traversâmes 
une saline , et , en laissant les dattiers du village 
d'el-A'gouzeh sur notre gauche, nous gravîmes 
la hauteur qui sépare les deux parties de f oasis. 
Sur le penchant de la montagne , la vue se porte 
vers les palmiers d'el-Bâoi^t et du Qasr , 
situés à Fouest. Le voyage fut d'une heure trois 
quarts : l'espace désert est d'une lieue au plus. 
Nous allâmes habiter le Qasr : le cheykh Moussa^ 
cadi du lieu , me fit donner une maison ; il 
me témoigna beaucoup d'égards. C'était le plus 
savant des habitans du pays ; il avait fait , di- 
sait-il , ses études au Caire ; et il savait à peine 
lire et écrire l'arabe. 
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Le lendemain, je commençai à lever avec 
M. Letorzeç le plan de cette partie de f oasis. 
Plusieurs fois nous fûmes arrêtés dans nos tra- 
vaux par les Arabes^ à qui nous paraissions tou- 
jours suspects ; ils ne pouvaient comprendre le 
sujet de tant de courses. Portant constamment 
un fusil en bandoulière , nous leur disions que 
nous cherchions des gazelles: mon interprète, 
qui jouissait de leur confiance, les assurait que 
par -tout nous étions ainsi continuellement oc- 
cupés à courir , pour chercher des monumens 
anciens ; qu'en Egypte , nous ne faisions de même 
que parcourir le désert, afin d'observer des 
piérides; que nous venions de Syouah, où nous 
avions vu toutes les ruines; bref, que nous étions 
des fous; mais qu'il s'en trouvait bien, puisqu'il 
était récompensé généreusement. Le voyage de 
Syouah nous procura une haute réputation dans 
le pays : on n'osait pas nous refuser ce que 
nous avions obtenu d'un peuple fanatique et 
superstitieux, qu'ils considéraient eux-mêmes 
comme extraordinaire par son caractère sombre 
et défiant , et comme voué à la magie. Néan- 
moins, malgré l'habileté de mon interprète , nous 
rencontrâmes des difficultés sérieuses. 

l^ 2 février, des plaintes furent portées contre 
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nous devant le cadi; on nous accusait de par- 
courir sans cesse les enclos de dattiers et de 
nous an*éter à toutes les sources. Les principaux 
du village sassembièrent en face de la maison 
que j'habitais ; il s'y réunit bientôt une grande 
quantité de curieux : plusieurs étaient armés de 
bâtons, et disaient avecarrogance qu'ils voulaient 
connaître le vrai motif de nos courses réitérées 
sur leurs tenues et auprès de leurs sources. On 
manda l'Arabe qui nous avait dénoncés. Il prit la 
paroie , et le plus grand silence régna dans l'as- 
semblée : il indiqua le nom d'un lieu que nous 
avions visité dans son voisinage. « Je fai vu , 
» dit-il , s'arrêter auprès de la source , et y plonger 
» un instrument en verre et en argent : aussitôt 
» après l'avoir retiré de l'eau, il s'est misa écrire.» 
Il finit en disant que ces procédés magiques 
étaient faits pour alarmer les habitans. Aussi 
l'on ne douta plus que nous ne cherchassions des 
trésors dans les sources, ou au moins que nous 
ne voulussions en détourner les eaux pour les 
transporter en d'autres cantons : tous deman- 
dèrent à voir l'instrument de sorcellerie ; ce fut 
un cri général. Je pris donc un thermomètre, et 
je m'efforçai, mais en vain, de leur en expliquer 
l'usage; il me fallut être sorcier bon gré ràal gré. 
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Tous fes yeux se fixaient sur moi avec une ar- 
dente curiosité. Quand je faisais monter ou des- 
cendre à volonté la colonne de mercure, en 
échauffant la boule avec le pouce , ils s'écriaient 
tout stupéfaits : La Allah el-Allah , Mohammed 
resoul Allah [ il ny a point d'auti'e dieu que 
Dieu , Maliomet est son prophète ] , et ils appe- 
laient le prophète à leur seccfurs. Je leur fis en- 
suite voir et toucher une lunette; je ladémontai^^et 
ils en examinèrent toutes les parties; ils ne furent 
pas moins surpris en voyant et entendant sonner 
une montre à répétition ; enfin je fis éclater un 
peu d'argent fulminant enveloppé à l'ordinaire , 
et cette explosion d'un fragment de papier con- 
fondait leur intelligence. Par toutes ces expé- 
riences j'excitai au plus hau^ point leur curiosité 
et je vins à bout d'apprivoiser les plus récalcî- 
trans; cependant ils soutenaient toujours que si 
les Chrétiens étaient, à cause de leur savoir, les 
hommes les plus dangereux pour le pays, je 
l'étais plus que tous les autres pai* mes opéra- 
.tîons magiques, et que j'allais attirer sur leur 
village toutes les malédictions. En résultat , il fut 
convenu qu'un< des habitans resterait jour et nuit 
avec moi, et m'accompagnerait par-tout. Dès que 
cet homme eut été installé dans ses fonctions , il 
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ne tarda pas à remarquer que ma cuisine valait 
mieux que la sienne , et il devint de mes amis ; il 
vit.bîentôt que nous n'étions ni si médians ni si 
redoutables qu'on le pensait : je f amusais chaque 
jour avec mes instrumens , et, sous sa garde assi- 
due, je vins à bout de finir mon travail. Ensuite 
je prévins le cadi qu'aussitôt qu'on trouverait des 
chameaux , nous partirions ; l'envie extrême 
qu'on en avait poussa plusieui*$ des habitans à 
chercher eux-mêmes les chameaux dont nous 
avions besoin. 

Le Qasr, principal village de la petite oasis, 

. est peuplé d'environ huit cents habitans ; le sol 
sur lequel il est bâti est de grèS; le village est 
entouré en partie de murailles : elles ont 2 mètres 
de hauteur, et sont construites de fragmens de 
cette pierre taillés en assises, et trouvés dans 
d'anciens monumens ; on observe aussi sur lés , 
lieux de grosses briques crues , ouvrage des an- 
ciens. A la partie nord du village, est un bas- 
fond rempli de dattiers et d'arbres fruitiers. 

El-Bâoueyt, l'autre village de la partie occi* 
dentale de Toasis, à un demi-quart de lieue du 
Qasr , est bordé au sud par le désert et par la 
route qui conduit à la partie orientale ; au nord , 

par les dattiers et les terres cultivées : il contient ' 
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environ six cents habitans. Cette population^ 
jointe à celle des trois autres villages , monte à 
deux miliè quatre cents habitans pour toute 
f oasis, autant, qu'on peut Févaluer approxima- 
tivement, 

La partie occidentale est beaucoup pluà riche 
et plus agréable que celle de Zabou, quoique 
moins étendue; son circuit est de 1 2,000mètres en- 
viron. La partie au nord duQasr est sm*-tout très- 
boisée ; c'est une terre couverte , en toute saison / 
d'une épaisse végétation : depuis la fin de janvier, 
les abricotiers étaient en fleurs. Un grand nombre 
de rigoles portaient f eau sur les teiTes y où elle 
serpentait entre des tapis de verdure, sous des 
bois épais de palmiers et d'abricotiers. De belles 
treilles , des pêchers , des citronniers et des oran- 
gers ajoutent à la richesse de cette campagne et eu 
font un séjour enchanté. Quel charme cet aspect 
délicieux fait éprouver au voyageur qui vient 
d'essuyer les fatigues et les privations du désert, 
et qui a souffert le tourment cruel de la soif, lors- 
qu'il trouve tout-à-coup , au milieu de ces mers 
de sable , des lieux rians et fertiles , des sources 
qui ne tarissent pas, et des fruits en abondance.! 
H est facile de concevoir, quand on a joui d'un tel 
contraste, les descriptions pompeuses du jardin 
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des Hespérides , et les fables dont les poètes ont 
embelli leui'S tableaux. 

Le sol de la petite oasis est une argile sa- 
blonneuse ; ie sel marin y est répandu avec pro- 
fusion ; Tocre rouge y abonde aussi ; cet oxide 
de fer se montre presque p ar-tout à la surface 
du sol. La, plupart des eaux, sur-tout ceiies 
d'el-Mendych , en sont chargées , et Ton y re- 
marque, à la surface, les couleurs jaune, nqire, 
irisée, &c. ; malgré cette apparence, Teau est une 
des meilleures du canton. Les habit ans médirent 
que presque tous les ans , au mois de janvier, il 
tombait un peu de pluie. Leurs sources sont 
presque toujours à la même hauteur, toute 
Tannée ; cependant il y a une petite diminution 
en été. Quelquefois, mais rarement, des nuées de 
sauterelles se précipitent sur les arbres , mangent 
et détruisent tout , comme sur les bords du Nil ; 
on est étonné que le désert immense qui entoure 
f oasis ne soit pas une barrière contre ce fléau. 
H est à remarquer que les sauterelles y arrivent 
toujours du sud , comme en Egypte. 

Le 3 , il s'éleva un différent enti'e mes gens et 
des Arabes d ei-Bâouey t ; noti*e guide arabe était 
retourné à son village et en avait, amené cinq 
autres hommes, tous armés de bâtons; ils vinrent 
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en faisant grand bruit, demander mon domes- 
tique. La querelle était engagée à f occasion d'un 
mouton que F Arabe lui avait vendu ; celui-ci pré- 
tendait ne lui avoir pas vendu la peau; comme 
cet homme faisait un bénéfice sur les peaux de 
niouton , il voulait la garder absolument. Les ha- 
bîtans du Qasr trouvèrent ceux d el-Bâoueyt bien 
téméraires de venir en armes chez eux ; ils défen- 
dirent mes domes(tiques , et je vins à bout de faire 
rendre la peau. Mais un autre sujet de querelle 
plus sérieux prit la place du premier : il existait 
une grande jalousie entré les deux villages, à 
mon occasion ; il y eut quelques coups de bâton 
donnés et i^çus de part et d'auti*e ; mais , grâce 
à la patience et à Fhabiieté de mon interprète , la 
paix succéda bientôt à cette petite guerre. 

Les habitans de la petite oasis diffèrent peu des 
Arabes des bords du Nil ; leur nourriture est la 
même. Le lait est très-rare chez eux : ils se dé- 
dommagent de cette privation avec les dattes. 
Leur caractère est enclin à la méchanceté : ils 
sont ignorans , superstitieux et fanatiques à 
Fexcès, comme les autres Arabes ; ils se vêtent 
de za'bout ou étoffe de laine , ou d'une chemise 
bleue et d'un milâyeh. Les mmes portent aus 
des chemises de toile b|eue, et se couvrent 
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également avec des milâyehs. Lorsqu'elles sont 
mariées, elles portent dans leurs cheveux de 
fougues pièces de cuir rouge ou de soie, avec 
des touffes qui leur descendent sur le bas du 
dos*. Les femmes sont soumises , comme en 
Egypte, à la pratique de Fexcision. 

Toute 'l'industrie des habitatis consiste dans 
l'entretien de leurs terres et de leurs dattiers, 
dont ils prennent un grand soin*; ils couvrent le 
pied de ceux-ci avec des herbes sèches qu'ils 
amassent , et qui forment un engrtiis : leurs 
dattiers sont généralement peu élevés et gros. 
Ils ont pour tout meuble de ménage quelques 
vases gi'ossiers en terre. J'observai l'opération 
longue et pénible à laquelle ils se livrent pour 
nettoyer le riz. Dans les rues et sur la place d'el- 
Mendyclî , il y a des trous creusés dans le rocher 
en forme de mortiers; les femmes, assises à 
terre, écrasent et détachent la pellicule du riz 
avec un jilon ; puis d'autres le vannent avec 
des plateaux. Le premier travail détache les 
grappes ; on en forme de gros tas sur lesquels 
on fait marcher pendant quelque temps des 
bœufs et des buffles; on en fait autant du froment. 
Les habitans du Qasr et d'el-Bâoueyt sont 

* J'ai figuré une de ces touffes, planche LVH, fig. 10. 
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toujours en mésintelligence avec ceux des vil- 
lages de Test ; ils se pillent et se volent récipro- 
quementles bestiaux qui s'écartent, et souvent on 
en vient aux mains. Chaque village a son chef, 
mais il a beaucoup de peine ^ se faire obéir. Le 
cheykh Ibrâhym se plaignait hautement des 
gens de son propre village. «Tai eu liéti de voir 
en effet combien peu il en était écouté. 

Rarement la peste pénètre jusqu'ici ; pourtant 
il en existe des exemples anciens : les habitans 
sont peu sujets aux ophthalmies, si fréquentes 
dans les divei*ses parties de f Egypte ; mais les 
fièvres y sont dangereuses et opiniâtres; ce sont 
des fièvres tierces et malignes; cette maladie 
commence au moment de la cbute^des fleurs des 
abricotiers; elle est encore faible en mars et 
avril; à lepoque des dattes, elle augmente, et elle 
dure jusqu'en juillet. 

Lorsqu'un malfaiteur est condamné, il est 
imposé à une amende jen dattes, en riz, ou en 
autres productions du sol. C'étaient autrefois les 
Arabes du désert qui levaient des contributions 
sur les habitans; depuis sept ans, le pacha, ayant 
soumis le payj , en retire des impôts assez forts. 
Cette oasis , y compris la dépendance d'el-Hayz 
et le Farâfreh, paie tous les ans au pacha une 
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somme égale à deux mille piastres d'Espagne. 
Pendant les premières années', ie pacha se con- 
tentait de recevoir un tribut en dattejs ; mais 
aujourd'hui îi l'exige en argent. Hassan-Bey, qui 
commande à Damanhour, est maintenant chargé 
du soin de lever les contributions : comme il n y 
réussissait qu'avec beaucoup de peine , il s'y prit 
autrement cette année ; trois mois avant l'époque 
du paiement , il fit appeler près de lui les trois 
principaux chefs de f oasis , et il les retint prison- 
niers jusqu'à ce que tout fût payé. 

Les dattes forment le principal produit de 
cette oasis ; quoique bonnes , elles sont moins 
estimées que celles de Syouah , qui l'emportent 
sur toutes les autres. Les meilleures du lieu sont 
appelées saydeh : on les entasse, encore fmiches; 
dans des paniers, et^on les exporte dans cet état. 
On fait une sorte de miel de dattes qui est très- 
bon* , et f on exti*ait une liqueur de la sève du 
palmier. Le riz y est assez commun , mais d'une 
qualité bien inférieure à celui de Damiette : on 
récoite peu de froment et d'orge et l'on fait sécher 
des abricots. Le pays renferme des grenadiers, 
des pruniers, des pommiers, des pêchers, quel- 
ques vignes, des orangers, des citronniers et des 

Cest un sirop visqueux ayant la consistance du miel. 

I. ^12 
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bananiers. Q croit un peu de luzerne pour {a 
nourriture des animaux , qui sont d'ailleurs en 
petite quantité ; les habitans prétendent que les 
chameaux n'y vivent pas; ils en élèvent peu. Ils 
ont des vaches et des buffles, mais en mauvais 
état ; {animal le plus commun est Fane : on y 
trouve des chèvres , quelques jumens et peu de 
mouton^; ces bestiaux y vivent difficilement; 

• ceux que f on consommé softt apportés des bords 
du Nil , ainsi que les poulets et les pigeons. Les 
gazelles sont assez communes aux environs ; on 
y voit des baqarah (bœufs ou vaches sauvages) , 
des iQups et des renards; les couleuvres sont 
très-muitipliées. 

En faisant mes recherches autour de ces vil- 
lages, je trouvai, comme à el-Mendych , beau-^ 
coup d'anciens aqueducs ; dans {a partie sud du 
village de Qasr, j'en, comptai plus de trente, 

. venant la plupart du sud , comme ceux d'el- 
Mendych. La plus grande source est une source 
d'eau chaude suJfureuse *, située entre le village 
du Qasr et celui d'el-Bâoueyt, tout priés de 
l'extrémité ouest de ce dernier: quatre conduits • 
souterrains apportent leurs eaux dans une vaste 
excavation , en partie naturelle , de 225 mètres 

* Voyez ea a , planche XXXVH. 
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de circonférence et de 12 mètres de profon* 
deur ; au fond , elle est tout-à-fait rétrécié et ne 
-forme qu'un ruisseau où descend l'eau des aque- 
ducs. Un conduit vient du sud» un autre du 
nord- ouest , et deux de f ouest. Cette excavation 
devait être autrefois souterraine. Deux soupi* 
raux étaient ouverts jusqu'au sol; aujourd'hui, la 
partie qu'ils occupaient est étroulée et remplie 
de décombres : feau vient en abondance par 
ces conduits, sur-tout par celui du sud; elle ne 
séjourne point dans l'excavation ; le sol ayant 
une forte pente, elle forme un courant rapide. 
Les conduits de faqueduc sont en grande partie 
comblés ; je n'ai pu y pénétrer ni connaître leuk* 
étendue. Lés habitans du village assurent que' 
c'est l'ouvrage des kouËbr, c'est-à-dire, des païens; 
mais ils ne peuvent dire d'où vient l'eau. Auprès 
du ruisseau , sont quelques palmiers de haute 
taille et des arbrisseaux qui couvrent ses bords. 

Le 8 février, j'observai que la température de 
l'eau des conduits de l'ouest était , à cinq heures 
du soir, à 33^,8, et dans les deux autres, de 30* 
seulement; l'air était dans le même temps à 17'',2. 

Je dessinai une vue de cette excavation sin- 
gulière*; nous prîmes, M. Letorzec et moi, un 

* Voyez Tol. W , planchfi XXXVHI , %g. 1 . 

12- 
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très - bon bain dans cette eau thermale ; leâ 
faabitans disent quelle est plus chaude la nuit 
que le jour. 

A 35 mètres à Test 30 degrés sud de cette 
source, est une excavation souterraine qui se 
reconnaît aujourd'hui à une seule ouverture ^ 
pratiquée à la superficie du sol : elle est de formé 
circulaire, de 22 mètres de circonférence et de 
8 mètres de hauteur ; cette excavation a été pra- 
tiquée dans la pierre de grès, de la maîn des 
anciens. Je pense que c'était un réservoir pour 
les eaux de la grande source décrite ci-dessus ; if 
est aujourd'hui à sec et en partie comblé. 

Au sud-ouest du village du âasr, est un autre 
aqueduc des plus grands que j'aie vus * ; il est 
facile à visiter, un homme pouvant marcher 
droit dans les conduits. Jl y en avait deux, fun 
au-dessus de Fautre : peut-être le second a-t-il été 
fait , parce que le premier était trop élevé pour 
donner la quantité d'eap suffisante. Aujourd'hui 
f aqueduc n'apporte plus d'eau; la source est 
une excavation de 15 mètres de circonférence, 
sur 8 mètres de profondeur, et actuellement 
comblée ; on compte dix soupiraux sur une 
étendue de 55 métrés. 

* Voyez en d sur le plan topbgraphique. 
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Rencontre de M. Hyde , au Qasr. — Arc de tciomphe. — Com- 
merce ayec TEgypte. — Ignorance du peuple. — ; Composition 
du soi, calcaire, gr-ès, roche yolcanique.-— £f-Hayz, dëpendancç 

I de la petite oasis. — Oasis de Faràfireh. — Les Arabes en 
refusent Tentre'e. — Examen des firmans du voyageur. 

Le 4 février , des Arabes vinrent m'annoncer 
f arrivée d'un Européen. Avec quel empresse- 
ment je me rendis à sa tente ! lî est si peu pro- 
bable et si rare que deux voyageurs européens 
viennent à se rencontrer dans ces immenses 
déserts ! il est si doux pour eux de converser en- 
semble ! C'était un Anglais, M. Hyde , qui , après 
avoir visité les antiquités de l'Egypte et une par- 
tie de celles de la Nubie , s'était rendu à l'oasis 
de Khàrgeh et à celle de Dakhel. M, Hyde 
supportait facilement les privations et les fatigues 
du désert ; il me parla de ia vive surprise qu'il 
venait d'éprouver en voyant le grand temple de 
Khargeh ; les voyageurs mettent aujourd'hui 
un grand empressement à parcourir l'oasis de 
Thèbes, et ils oublient les privations et les fa- 
tigues du désert. Déjà, en un an, cinq voyageurs 
avaient visité cette oasis^ 
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Le 5, j'obtins, parla protection du cheykh, 
la facilité d'entrer dans plusieurs maisons arabes, 
pour voir et dessiner Farc de triomphe, dont je 
n'avais pu examiner qu'une face, l'autre étant 
engagée dans la cour d'une maison. M. Letorzec 
et moi, mon interprète et un agent du cheykh, 
nous nous fîmes ouvrir cette maison et nous y 
entrâmes suivis de quelques Arabes. Cette façade 
est beaucoup mieux consei'vée que l'autre : le mo- 
nument est d'ordre dorique * ; je me hâtai d'en 
prendre une vue et je mesurai la^plupart des dé- 
tails d'architecture. Le propriétaire de la maison 
était absent ; il n'avait pas été prévenu de notre 
visite , et les femmes étaient seules. A son retour, 
il entra dans une grande fureur, et il s'efîbrça de 
nous fairc sortir ; je iui dis que nous étiqns dans la 
maison par Tordre du cheykh. Fort bien , répon- 
dit-il ; le cheykh commande dans sa maison, et 
moi dans la mienne. Je voulais cependant ache- 
ver de prendre quelques mesures : mon inter- 
prète essaya de l'adoucir , en lui promettant un 
présent; mais lui, sans rien écouter, répétait sans 
cesse que l'on n écrirait pas malgré lui dans sa 
maison. J'avais fait les trois quaii:s de mon travail^ 

M. Hyde se trouvait présent avec plusieurs de 

♦ 

* Voyez vol. U , planche XXXIX. 
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ses domestiques; nous nous réunimes pour 
vaincre son obstination; et comme rien ne put 
calmer sa violence, on fut obligé à la fin de 
Féloigner par force. Le cheykh, averti, arriva et 
mit un terme à cette scène. Pendant ce temps , 
je finis mon opération : ii ne reçut aucun présent; 
mais je donnai aux femmes et aux enfans quel- 
ques bagatelles , de petits miroirs et des perles 
en veiTC pour faire des colliers. 

Le monument que je décris est un ouvrage 
des Romains; il consiste dans yn terre-plein 
élevé, sur lequel est assis farc de triomphe ^ et 
situé sur la limite ïiord du village du Qasr. La 
hauteur est de 10 mètres [ environ 31 pie4s ] au 
dessus du sol de la campagne. Le revêtement est 
en pierre de taille ; on le voit à découvert sur 
trois faces : du quatrième côté , c'est le «ol du 
village , qui dans cette partie parait avoir tou- 
jours été au niveau du terre-plein ; sa longueur 
était de 39 mètres et demi [ environ 121 pieds et 
demi ] ; étendue assez remarquable pour un our 
vi*age exécuté dans une aussi petite région , située 
au milieu d'un désert immense , et dépourvue de 
ressources*. La façade principale est tournée au 

Ses dimensions remportent sur celles du terre-plein du Pont'» 
Neuf, h. Paris. 
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nord. Les assises ont 27 à 30 centimètres de 
hauteur ; on remarque dans ia construction une 
disposition singulière *. A la première assise , les 
pierres sont placées en parpaing, c'est-à-dire 
qu'elles entrent de toute leur longueur dans le 
massif de ia muraille ; à f assise suivante , c'est 
leur longueur qui se présente sur le parement, 
et ainsi de suite ; de cette manière , une pieri*e en 
couvre trois : avec une disposition différente, 
ces murailles , qui na sont constniites qu'avec de 
petits matériaux, auraient eu beaucoup moins 
de solidité. La grande corniche, qui parait avoir 
régné tout autour, est d'assez bon style : au-dessus 
s'élevait encore une espèce d'attique avec sa cor- 
niche haute de 0"',90, et formant un parapet au- 
tour du terre-plein. Les murs sont inclinés avec 
un fort talus ; leur épaisseur ( comme on en juge 
par les parties ruinées) est de 2"", 30; au-delà 
on trouve un remplissage de pierres informes, 
|etées sans ordre dans le ciment , et composant 
le terre-plein. 

L'arc élevé sur le terre-piein , au milieu de la 
façade du nord , est , comme on l'a dit , d'ordre 
dorique; sa longueur est de 7"*, 48 [22 pieds et 
demi]. H ne reste plus aujourd'hui qu'une arcade 

* Voyez Yoi. II , planche ^}I, 
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au milieu : de là on pouvait descendre, par un 
escalier situé au nord , jusqu'au soi du terrain 
inférieur. Les façades sont ornées de pilastres ; 
de chaque côté de l'arc est une niche ornée de 
petites colonnes. Dans un des massifs, on a 
pratiqué une vis ou escalier tournant, servant à 
monter sur la terrassé : il a une issue sous 
la voûte. J'observai sur beaucoup de pierres 
quelques lettres grecques isolées ; c'étaient sans 
doute des marques de repère*, pour aider à 
mettre en place les pierres taillées **. 

Dans toutes ' les i-uines de cette oasis, je n'ai 
pu trouver d'hiéroglyphes, ni aucune construc- 
tion des anciens Egyptiens ; mais j'ai vu au dasr 
les restes d'un autre petit monument en pierres 
de taille ***. 

Le 6, M. Hyde nous fit ses adieux; nous 
avions passé ensemble trois jours agréablement , 

* On voit des signes semblables sur les. pierres du Qasr Qeroi^n, 
temple du Fayoum. Voyez Description de VÉgypte , pî. 69 A , 
Tol. IV et A. D, cbap. xyir, section ii. 

Voyez. 'voI, II , planche XI^II, 

Ayant eu connaissance, à mon retour en France, de i'ou- 
Trage de ^I. Beizoni , j'ai été' surpris de !a méprise de ce voyageur, 
qui a pris les murailles extérieures de ce terre-plein pour les murs 
d'un temple, qu'il suppose être celui de Jupiter NAmmon ; de même 
il cherche les restes d'une inscription grecque dans les marques 
des pierres dont je viens de parier. 
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et partagé fraternellement nos provisions. Ce 
voyageur devait se rendre au Fayoum pour en • 
visiter les antiquités , de ià au Kaire et ensuite en 
Syrie. 

II se fait dans la petite oasis un grand com- 
merce de dattes. La route la plus fréquentée est 
celle qui conduit à M inyeh et à Meyiaouy en trois 
joui*s,'en partant de Dachlout ou de Dalgeh , 
villages au bord du désert : Les Arabes arrivent à 
l'oasis ; ils y apportent .du froment , des lentilles , 
des fèves, dçs légumes secs, du beun*e, des 
moutons , des poules , des cannes à sucre , du 
sucre, des toiles, des milâyeh, des tarbouchs, des 
souliers , des verroteries , des rasoirs , du savon ^ 
du poivre , et beaucoup d'autres articles servant 
aussi pour l'usage des habitans du Fayoum et 
d'Alexandrie. lis échangent ces marchandises 
contre des dattes, du riz, des abricots secs, 
principaux produits de l'oasis. Les gens de 
Syouah viennent y acheter du riz et du froment 
qu'ils échangent quelquefois contre du kous- 
kous, sorte de pâte qui leur vient de Tripoli *. 

On remarque ici un grand concours de cara- 
vanes. Tous les Arabes du désert qui s'étend 
d'Alexandrie jusqu'à la hauteur de Minyeb, font 

* On ia fait ayec de ia farine de froment ou de millet. 
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continuellement ce voyage ; les Arabes Oualad- 
Aly , partant d'Alexandrie j airi^ent en neuf 
jours de marche. On peut évaluer à trois à quatre 
mille le nombre de chameaux qui viennent régu- 
lièrement toutes les années. Les piastres d'Es- 
pagne sont la monnaie ia plus recherchée ; les 
piastres d'Egypte (de 40 paras) y ont cours aussi. 
Les habitans ne prennent que très-difficilement 
les pièces d'or; le motif de leur répiignance est 
incompréhensible : ^1 me restait un doublon d'Es- 
pagne ; jamais il ne me fut possible de trouvera le 
changer; tousmetiirent qu ilane me donneraient 
pas même la valeur d'un franc ( deux piastres 
d'Egypte ) pour mon doublon. Cette pièce pour- 
tant leur parut bonne à quelque chose; iecheykh 
Ibrâhym me l'envoya demander pour servir de 
remède à sa femme , qui était en couche ; elle se 
l'appliqua sur les parties souffrantes, pei*s|iadée 
que ce morceau de métal appartenant à un chré- 
tien , pouvait produire deà miracles. J'avaisacquis 
dans le pays une haiite réputatioÉi dans l'art de 
la sorcellerie ; les autres femmes, apprenant cette 
aventure^ ne craignirent point de venir chez moi 
pour demander quelques papiers écrits. Ainsi , 
que les Africaines de f occident , elles regardent 
ces morceaux de papier comme des talismans 
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précieux ; enfin il me vint jusqu'à un mari qui 
implora mon secours pour faire cesser ainsi la sté- 
rilité de sa femme : j'aurais inutilement tenté de 
les dépei*suader. Elles ne demandaient pas ces 
papiers gratis, et elles m'offraient en échange 
des poules, du riz et des provisions; je ne pro- 
fitai pas de leur crédule ignorance ; mais. je m a- 
perçus, après quelques jours, que mes domes- 
tiques en avaient abusé , et j'appris que les poules 
qui avaient été consommées à notre table, 
n'avaient été payées qu'avec quelque chiffons 
de pap^r écrit qu'ils m'avaient dérobés. C'est 
ainsi que je perdis plusieurs notes que j'avais 
écrites sur ce pays : sans doute les femmes de 
F oasis les portent aujourd'hui avec respect. Je dé- 
couvris aussi par-là que mes domestiques avaient 
gardé Fargent que je leur donnais pour l'achat 
des provisions ; autant qu'il fut possible , je fis 
rendre à ces^ femmes l'argent qu'on leur avait 
escroqué. 

Chaque jour je solhcitais le cadi de me faire 
chercher des chameaux ; enfin , je trouvai deux 
Arabes des environs de Meylaouy qui avaient 
cinq chameaux; je traitai avec eux pour quils 
nous conduisissent à el-Hayz , dépendance de 
cette oasis; de là au Farafreh,, au Dakhel, au 
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Khargeh et à Syout. Je tenais 1)eaucoup à suivre 
toute la ligne de communication d'une oasis à 
Fautre , et j'espérais par-là rectifier les idées peu 
exactes que f on a de leur situation réciproque , 
et de leur position par rapport à ia vallée du 
Nil. 

Presque tout le sol que nous avions parcouru 
depuis le Fayoum jusqu'à Syouah, et de là jus- 
qu'à la petite oasis , est calcaire ; les longues 
chaînes de montagnes qui s'étendent de l'est à 
l'ouest , et qui fortheiît la vallée par laquelle nous 
arrivâmes à cette oasis , sont aussi de nature cal- 
caire , et renferment fréquemment des coquilles 
fossiles, sur-tout des oursins et des nummulites; la 
superficie du désert en est couverte en nombre 
d'endroits. A peu de distance dans l'ouest du vil- 
lage de Qasr , commencent à se montrer les grès , 
disposés en couches horizontales d'un gris-blanc , 
bariolés de lignes roses par l'oxide de f<^r. Les 
montagnes qui séparent les deux parties de cette 
oasis sont aussi de grès , mais leur sommet est 
recouvert d'une couche , de 4 à 8 mètres d'épais- 
seur, de roche volcanique; circonstance digne 
de remarque dans cette localité , et qui excitera 
sans doute f attention des géologues. On trouve 
(/ans cesmontltgnes des fragmens de grès dur, 
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à grains fins , en partie mamelonnés , et pénétrés 
d'oxide de fer. 

La chaîne de montagnes qui s étend de lest à 
l'ouest , formant la partie nord de la vallée de 
la petite oasis , est en calcaire dur, avec des 
parties lamelieuses , et imprégné d'oxide de fer : 
on trouve une autre variété de calcaire blanc 
mêlé de silex , à la hauteur du Qasï*. On redon- 
nait évidemment que ces masses calcaires re- 
posent sur des grès, qui sont au-dessous en 
couches horizontales , et qui se montrent çà et là 
à la base des montagnes , à un mètre au-dessus du 
sol. Toutes les montagnes qui se trouvent à la 
hauteur de cette oasis et au milieu de la vallée , 
sont de grès. 

On s'étonnera peut<étre des difficultés que j'ai 
éprouvées de la part des Arabes de la petite 
oasis. Si je n'y étais resté que peu de jours , en 
me coptentant d'examiner le pays à la hâte et 
sans rien dessiner, j'aurais probablement échappé 
à ces désagrémens; mais les Européens qui y 
viendront par la suite ne seront pas exposés aux 
mêmes contrariétés; car après un séjour d'un 
mois et demi , je voyais de jour en jour les habi- 
tans perdre un peu de la crainte que nous leur 
avions inspirée d'abord. Nous payions généi'eu- 
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sèment tout ce qui nous était fourni ; quelques 
présens nous gagnèrent leur confiance, et, grâces 
à un peu de libéralité , nous devînmes fort bons 
amis : l'intérêt est le sentiment dominant chez les 
Arabes. 

Lorsque- les habitans virent les apprêts de 
notre départ , ils s^assemblèrent en foule ; je dis- 
tribuai de nouveaux présens. Le cadi me donna 
une lettre de recotnmandation pour ies cheykhs 
du Farâfreh. Aucun Européen n'étant encore allé 
dans cette oasis, je devais m attendre à y éprou- 
ver de plus gi'andes difficultés encore. 

Le 10 février, nous partîmes à huit heures du 
matin ; plusieurs chefs et d autres Arabes vou- 
lurent nous accompagner ji|squ a une lieue du 
Qasr. Nous fîmes route dans le sud quelques de- 
grés Quest; en une heure de marche, on atteignit 
la chaîne de montagnes , courant est et ouest , qui 
ferme de ce côté ia vallée de la petite oasis. Ces 
montagnes sont, comme celles du nord de l'oasis, 
formées de calcaire posé sur le grès ; nous y sui- 
vîmes un vallon dirigé dans le sud. Aussitôt ces 
montagnes passées , nous trouvâhies tout le sol 
composé de grès; la route était couverte de frag- 
mens de cette matière et de sables, qui rendaient 
la marche pénible pour nos chameaux. Le désert 
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nous oiTrit grand nombre de montagnes isolées 
ht de forme conique, s'^evant au-dessus d'un ter- 
rain pierreux et parfaitement nivelé. Dans Test 
de notre route, sur ie soir, nous eûmes sous les 
yeux une chaîne de montagnes qui paraissait 
dirigée dans le nord-est; au pied, on apercevait 
des bas-fonds avec des dattiers épars, et quelques 
petites pièces de terre : c est une ancienne dépen- 
dance de cette oasis qui renferme des sources. 
A une lieue environ dans l'ouest , est une chaine 
de montagnes qui parait dirigée nord et sud;^ 
en bas sont aussi quelques dattiers et des terres 
dépendantes d'el-Ouâh el-Bahryeh, d'où part 
une autre route allant au Farâfreh , mais moins 
fréquentée que celle que nous suivions. Nos 
chameaux étant frais, nous fîmes une bonne 
journée ; nous marchâmes dix heures , et ,^ à six 
heures du soir , nous arrivâmes à el-Hayz , dé- 
pendance de la petite oasis. Nous campâmes 
près d'un santon , tombeau du cheykh Aly, per- 
sonnage en grande vénémtion dans le pays;, les 
habitans de l'oasis viennent exprès à el-Hayz en 
pèlerinage, pour visiter ce tombeau. 

J'avais appris par Kouroum qu'à peu de dis- 
tance de ce lieu il y avait des ruines ; le 1 1 , j'allai 
les visiter : elles sont à cinq quarts de lieue dans 
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îest 30 degrés sud : on les appelle Ouqsor; ce 
sont des restes de bâtimens chrétiens, élevés 
en briques crues. La première où nous arri- 
vâmes , et qui est la plus au nord , est une an- 
cienne église chrétienne ; elle parait avoir été 
construite avec beaucoup de soin : sa longueur 
est de 19"*, 80 [61 pieds environ] *. L'extérieur 
ne présente que quatre murailles inclinées en 
.talus et sans aucun ornement; dans la partie 
est sont deux portes ouvertes, lune au nord, 
et l'autre au sud**. A l'intérieur est une nef, 
et de chaque côté , trois arcades formant autant 
de chapelles, avec une niche au milieu ornée 
de petites colonnes et de chapiteaux à volutes. 
Au-dessus des chapelles est une galerie qui fait 
le tour de Féglise ; la nef est ornée de colonnes 
dont les chapiteaux, grossièrement imités de 
ceux des anciens Egyptiens , « ressemblent un 
peu à la fleur du lotus. Sur quelques murailles 
il subsiste encore des restes de peintures à 
fresque ; j'y distinguai la tête d'un cheval \ 
probablement celui de Saint-Georges , des croix 
grecques et quelques fragmens d'inscriptions. 
Il est> difficile de reconnaître aujourd'hui com- 

* Voyez ie plan, pfanche XLII, fig*. 5 et 6. 
** Voyez voinme II /planche XXJVI, fig* ^^ 
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ment ce monument était couvert ; les murailles 
et les colonnes qui forment la galerie supérieure, 
paraissent trop faibles pour avoir supporté 
des voûtes. A un demi-quart de lieue de cette 
ruine , dans le sud , sont les restes d une en- 
ceinte formée de longues et hautes murailles, 
et qui a probablement appartenu à un château 
romain. Sa longueur pai^ait avoir été de plus 
de 87 mètres [ 268 pieds environ ] , et sa hauteur 
de 6 mètres [18 pieds 1/2 ]; à f intérieur sont 
les débris des habitations : j'en pris une vue *. 
Les enceintes ou châteaux fortifiés que l'on 
trouve assez souvent dans les oasis, ont dû 
servir aux anciens habitans pour y enfermer les 
produits de leurs champs et s'y mettre à l'abri 
des Arabes du désert. 

Dans f ouest et auprès de cette ruine, on 
voit des restes de voûtes presque englouties par 
Ie$ sables : je suis porté à croire que ce sont 
des tombeaux» D'un autre côté , dans le sud 
30 degrés ouest , à un petit quart de iieue , sont 
celles d'une maison carrée que l'on peut re- 
garder comme un ancien bain : elle est divisée 
en cabinets ou petites salles ; au centre est un 
puits carré, taillé dans le rocher, aujourd'hui 

* Toyes- volume II, planche XXXVI, fig. 1. 
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presque comblé et sans eau ; dans f épaisseur du 
mur était pratiquée une petite rigole qui portait 
Teau en-dehors ''. Ces ruines occupent le fond 
d'une vallée basse , bordée à Test par des mon- 
tagnes dirigées sud-ouest et nord-est , et s éten- 
dent jusque dans les environs d'el - Mendych» 
Auprès du même endroit, je vis une petite 
pièce de terre, cultivée en riz et en froment, 
entourée d'un pré d'une demi-iieue, qu'arrose 
une source de 8 mètres de circonférence. J'ob- 
servai la température de celle-ci : i onze heures 
et demie, elle était de 29',9, Tair étant à 18%9. 
Je passai la journée à visiter ces ruines et à 
en prendre quelques dessins, et il fallut re- 
venir le soir à ma tente ; le lendemain je re-' 
tournai achever mon travail, et ie 12 au soir 
je fis faire les préparatifs du départ pour le 
lendemain. Ël-Hàyz est par SS"* 0' 32^^, lati- 
tude du couvent chrétien ; cette position a 
été occupée par les anciens; les terres ctdti- 
vées n ont guère qu'une demi-Ueue de circuit : 
quelques Carrés de terre sont dispersés çà et 
k; on les entretient avec beaucoup de soin; 
des herbages épars couvrent un espace de deux 
lîeues de tour ; il y a quelques doums et des 

* Voyez U plan roimae II , planche XLII , fig. 4. 
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dattiers : les sables envahissent de plus en ptuâ 
ce vallon; à deux cents pas dans l'ouest du 
santon , on trouve une source d*eau douce femi^ 
gineuse. Dans le sud , j'aperçus quelques exca- 
vations grossières pratiquées dans la montagne, 
probablement les restes des tombeaux des an^ 
ciens habitans. J'observai aussi des ruines d'habi^ 
tations anciennes en terre , aujourd'hui enterrées 
dans les sables jusqu'au sommet. Des gens du 
Qasr viennent ici pour faire paître leurs bes- 
tiaux ou pour cultiver quelques pièces de terre 
qu'ils y possèdent : il arrive souvent que per- 
sonne ne réside à el-Hayz. 

Le 13, nous continuâmes notre route pour Fa- 
râfreh. A six heures et demie , nous nous mimes 
en marche; après trois lieues de chemin, nous 
ti*ouvâmes une petite source appelée Kamhin, 
assez douce , mais de mauvaise qualité , entourée 
de quelques rejetons de dattiers. La montagne de 
l'ouest et celle de l'est se rapprochent et finis- 
sent par former un entonnoir. La masse en est 
calcaire , la base est de grès : j'y ai trouvé ce 
dernier en grains. Tout le désert a une pente 
vers Test. A la jonction des deux montagnes, 
nous montâmes sur un plateau élevé; on n'y 
rencontre plus de grès , tout le sol est calcaire ; 
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on y trouve fréquemment de la chaux carbo- 
natée de l'espèce appelée spath d' Islande. : la 
pien*e est d une blancheur éblouissante. Après 
onze heures trois quarts de marche , nous cam- 
pâmes au bas d'un rocher nommé Zaïm. La 
partie est de ce désert porte le nom de Ma- 
cronm; la partie ouest, celui Sel-Gouz-Abou- 
zeid *. 

Les nuits étaient toujours très-froides; le 14, 
le thermonoièti*e , qui était à 4*,1 à six heures, 
marquait 28 degrés à midi, toujoui*s à Tombre. 
Dès le matin, nous entrâmes dans une vaste 
plaine où l'horizon se prolongeait à une grande 
distance : le sol en est pierreux; elle s'élève un 
peu vers le sud et Test. Rien de triste comme 
Faspect de ce désert ; la blancheur éblouissante 
du âol calcaire, jointe à la réverbération des 
rayons d'un soleil ardent^ nous brûlait, pour 
ainsi dire, les yeux. Après cinq heures de marche, 
nous arrivâmes à un espace resserré entre deux 
rochers , d'où nous descendîmes dans une vallée 
très-large , égalenient formée de montagnes cal- 

* Abouzeid est le nom de plusieurs hommes connus dans 
Thistoire orientale, entre autres du célèbre Abouzeid Honain 
ben Ishak, médecin du calife Motaoukel, et chre'tien y traducteur 
d*Aristote, &c. , mort en 360 de Fhe'gire. ( Bibliothèque orientaU 
de d'Herbelot. ) 
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caires ; au bout de trois quarts (Theive , après 
avoir traversé cette vailée, nous descendîmes 
dans une autre plus étroite. Le calcaire de ces 
montagnes n est plus semblable à celui dont nous 
venons de parler ; il est dur , souvent imprégné 
de fer, de même que celui de la petite oasis. H 
y a dans cette vallée beaucoup d'herbages et de 
dattiers. Le sol a dû être habité et cultivé par 
les anciens ; maintenant il est couvert de sable ; 
on n'y connaît aucune eau douce : il en est de 
même de beaucoup d'autres endroits situés dans 
le voisinage des oasis ; ils ont été engloutis spus 
les sables. Les oasis mêmes ne sont* plus ce 
qu'elles ont été ; ia diminution de leur territoire 
est en grande partie le fruit de la négligence des 
habitans. 

Après avoir remonté ie désert, nous cam- 
pâmes sur un monticule de sable où se trouve 
une source entourée de palmiers; c'est une exca- 
vation qui a 10 mètres de circonférence : il y 
croît des joncs ; l'eau est bonne et douce. Cet 
endroit s'appelle el-A^yn eUOuâdi [ la fontaine 
de la vallée]. 

Le 15 février, à six heures du matin, nous 
nous mimes en route, et nous traversâmes d'im- 
menses plaines rocailleuses parsemées de mon- 
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ticules calcaires. A l'ouest, nous avions une 
chaîne de montagnes dirigée dans ie sud-ouest; 
les formes de cesrocliers isolés, souvent bizan^es, 
semblent offrir , à quelque distance , Fimage de 
tombeaux musulmans en ruines. Un accident qui 
faillit nous être funeste , vint rompre la monoto- » 
nie du voyage : mon interprète et moi nous fumes 
jetés à bas de nos chamelles sur le rocher nu : 
elles avaient été mordues et effrayées par un 
chameau de la caravane , d'espèce vicieuse. Cette 
chute fut terrible *; il me fut impossible de me 
relever; mon interprète était tombé sur la tète ^ 
et je ressentais de vives douleurs dans les reins î 
mais nous étions près du Farâfreh ; le désir d'y 
arriver nous donqa des forces; au bout d'une 
heure , nos Arabes nous aidèrent à remonter sur 
nos dromadaires. M. Letorzec aurait eu le même 
sort , s'il n'eût pas été en arrière : cependant il 
ne fut pas plus heureux que nous ; car, dans 
le cours de ce voyage , et ne pouvant maintenir 
son -chameau , parce qu'il avait les mains embar- 
rassées par sa boussole et par ses papiers, il 
tomba trois fois de sa monture. 

Nous découvrîmes , vers le soir , les palmiers 

Un homme monté sur un chameau de taille ordinaire ^ a la 
tète eleyëe de 8 pieds au-dessus du sol » et quelquefois plus. 
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de Faràfreh , et nous y arrivâmes après dix heures 
de marche. A notre aspect, les Arabes prirent 
ies armes et se réunirent à la porte de leur 
village ; ia plus grande partie monta sur ies tours 
du dasr : tous avaient des fusils. Ces préparatifs 
nous firent craindre qu'ils ne voulussent pas 
nous recevoir. Nous voyant avancer, iis en- 
voyèrent deux des leurs au devant de nous pour 
parlementer : leur abord fut brusque ; ils nous 
offrirent de Feau et ce qui nous serait néces- 
saire , à la condition que nous n'approcherions 
pas du village , ajoutant qu'ils avaient ordre de 
nous faire poursuivre notre route. Notre répu- 
tation dans la petite oasis nous avait précédés 
dans ces lieiix, et l'on savait que nous étions 
chrétiens ; mais je n'étais pas en état de conti- 
nuer; ma chute m'avait jeté dans une grande 
faiblesse , et mon interprète pouvait à peine 
parler. Nous leur dîmes que nous avions des 
firmans du pacha du Kaire, et qu'on les leur 
^ montrerait le lendemain. En même temps, je 
fis décharger mes chameaux et placer notre 
tente à trois cents pas du village, vers le sud. 
Les habitans persistaient à nous faire partir; 
mais je n'écoutai personne et je m'étendis sur mon 
lit : c'était un simple tapis et une grande couver- 
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ture , avec ma valise servant d'oreiller. Ordinai- 
rement j y trouvais un profond sommeil , causé 
sur-tout par la fatigue des courses à pied et par 
les mouvemens du chameau. Instruits de notre 
accident par le conducteur, les Arabes prirent 
pitié de notre état, et ils nous laissèrent dormir 
tranquilles. 


CHAPITRE XIL 

Plan de Toasis d^el-Farâfreh. — Crédulité des habitans. — Entrée 
dans ie château. — Puits ancien. — Description du lieu/ — 
Culture, produits du sol, arbres fruitiers.- — Commerce, in- 
dustrie. — Maladies. — Départ pour l'oasis de Dakhel. — Ob- 
seryations sur la forme du soi. — Arriyée au Qasr. 

Le 16, je reçus la visite des principaux cheykhs 
du village, et je leur remis la lettre du cadi cheykh 
Moussa: ils n'y firent aucune attention. Je leur 
présentai ensuite plusieurs firmans de Moham- 
med- Aly pacha; ils les reçurent avec la même 
indifférence , disant qu'ils ne pouvaient pas les 
lire. Voyant bien que ces pièces ne pouvaient me 
seiTir que sur les bords du Nil et non pas dans 
les lieux où j étais , je n'en parlai plus , et je fis 
servir le café aux Arabes ; puis on prépara notre 
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diner , qui consistait en deux plats de riz et en 
corbeaux que j'avais tués en route : j'engageai 
quelques habitans à partager notre repas; ils le 
trouvèrent fort bon , et s'en retournèrent au vil- 
lage , disant qu'ils allaient parier de nos firmans , 
et se concerter pour savoir si nous pourrions 
être admis. Croyant découvrir dans ce village 
quelques constructions antiques , je tenais beau- 
coup à y pénétrer. 

Cette journée , nous éprouvâmes une assez 
forte chaleur; le thermomètre marquait 7^2 à 
six heures, et 30"* à midi. Tandis que les Arabes 
tinrent conseil , je me trouvai assez bien pour 
entreprendre une promenade. Je sortis avec 
M. Letorzec, et nous commençâmes à lever le 
plan du iieu et de la position des sources : au 
retour, nous trouvâmes la moitié des habitans 
du viïlage qui assiégeaient pour ainsi dire notre 
tente , et fort étonnés de voir ce qu'ils appelaient 
une maison en toile. Les cheykhs me dirent 
qu'ils ne pouvaient pas me laisser entrer dans 
leur village, parce qu'aucun chrétien n'y avait 
encore eu accès : je pressentis, toutefois, que 
la difficulté ne serait pas insurmontable, et je 
chargeai mon interprète d'ari-anger FafFairç par 
quelques bakchichs ou présens. 
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Le 17, â Faide de M. Letorzec, fâche- 
rai ia topographie de Farâfreh. Les Arabes, 
étonnés de nous voir parcourir tout le pays , 
examiner leurs sources, et écrire continuelle- 
ment , demandaient à Ismayl , mon interprète , 
ce que nous cherchions ; celui-ci leur disait que 
c'étaient des belad-koufâr [ villages des païens ]. 
Ces réponses ne dissipèrent pas leurs craintes,; 
ils disaient que nous mettions leur viilage sur 
des papiers ; que ees papiers pourraient un jour 
servir à des éti^angers , comme des titres pour 
prendre possession de leurs terres, en qudité 
d'anciens maîtres du pays. Ce peuple simple et 
superstitieux supposait qu'un droit de propriété 
pouvait s'établir de cette manière. 

Au moyen de la chambre obscurft, je pris 
une vue de leur village , et sans qu'ils s'en dou- 
tassent; il me fut d'autant plus facile de les 
tromper, que j'étais éloigné de ce village et 
que f y tournais le dos. Lorsqu'ils virent cet appa^ 
reil , ils accoururent en fouie en me demandant 
ce que je faisais. Je plaçai M. Letorzec à côté 
de moi , tenant en main la lunette astronomique , 
tournant comme moi le dos au village ; il faisait 
semblant de regarder le soleil : j'étais censé, 
ainsi que lui, l'observer dans ma bîote, et peu- 
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dant ce temps f avançais mon dessin. Ils étaient 
étonnés de ce que nous pouvions remarquer 
dans ie soleil, le regardant de tous leurs yeux et 
n y voyant rien de plus extraordinaire que les 
autres jours. Mon interprète leur fit entendre 
très-sérieusement qu'il leur expliquerait FafTaii'e ; 
puis il se posait la main sur la bouche pour leur 
imposer silence , comme si le moindre bruit eût 
dû troubler nos observations. 

Nous avions chacun notre rôle : un de mes 
Arabes, Solymân de Syout, pan^int à faire 
asseoir les habitans en cercle autour de nous ; 
ils gardaient le plus profond silence. Quelques 
curieux voulurent examiner ma chambre obs- 
cure, mais avec une corde je tournais la glace, 
et ils n'jr^voyaient rien : lorsque mon opération 
fut terminée, je retournai mon dessin et je fermai 
ma boite. Ceux qui n'avaient pu voir le soleil 
dans ma chambre obscure , le regardaient par la 
lunette : cette lunette nous servait pour les occul- 
tations des satellites ; elle était montée sur un 
pied et commode pour Fobsei'vation. M. Letor- 
zec, pour ne point trop se fatiguer la vue, y 
avait fait monter un verre de couleur : j'invitai 
l'un de ces cheykhs à regarder dans ce verre; 
il aperçut le soleil comme un globe de feu 
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• pourpre et privé de ses rayons ; stupéfait , il 
s écrie : Allah, allah, Mohammed resoul allah. 
Ces cris piquèrent la curiosité des autres spectar 
teurs ; ils voulurent jouir du même avantage , et 
je laissai à mon interj)rète le soin de satisfaire 
leur curiosité : cette condescendance me procura 
enfin Feutrée de leur village. Qu'on ne soit pas 
étonné si , parfois , je m'attachai à exciter la sur- 
prise des Arabes, et -k profiter de leur igno- 
rance, au lieu de les instruire de choses souvent 
très-simpies , et de les guérir de leur crédulité : 
non-seulement mes efforts eussent été vains, 
mais je me sei*ais privé par- là des moyens de 
voir et d'étudier ie pays, et d'en dessiner le plan , 
l'aspect et les monumens. 

Ce fut le 19 que nous entrâmes dans le vil- 
lage de Farâfreh; il méritait peu que nous 
prissions tant de peine pour y pénétrer. Les 
. cheykhs appelèrent mon interprète , et ie condui- 
sirent dans le tombeau du cheykh Marzouq, 
situé à l'ouest et tout près du village , et pour 
lequel ils ont la plus grande vénération ; là , ils 
le firent jurer par Mahomet qu'une fois intro- 
duits dans le Qasr ou château , nous nous abs- 
tiendrions totalement d'écrire , de mesurer et 
de dessiner, et que nous ne leur causerions 
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aucun dommage; îl$ l'obligèrent de baiser les 
quatre coins de cette tombe et de faire une 
prière, en garantie des obligations qu'il venait 
de prendre en notre nom ; puis on déposa dans 
ie tombeau notre offrande , qui était censée faite 
parismayl. Ils avaient juré, disaient-ils, qu'aucun 
chrétien n'entrerait dans le dasr, et ils ne pou- 
vaient être relevés de ce serinent que par des 
prières et par une offrande adi*essée au cheykh 
Marzouq. 

Ismayl vint me rendre compte des conditions 
que l'on venait de nous imposer, et, pour mieux 
jouer son rôle, il me demanda deux bougies 
qu'il alluma sur la tombe du chey^Jb; cet acte 
de piété fit merveille. Les Arabes nous condui- 
sirent en tremblant ; nous traversâmes d'abord 
quelques petites maisons ou cahutes en terre, 
comme sont toutes les constructions de ce pays. 
Nous étions suivis de tous les habitans du vil- 
lage ; les femmes montaient sur leurs terrasses 
pour nous voir : on marchait dans ie plus [h*o- 
fond silence. Ce cortège nous accompagna aiosi 
jusqu'à la porte du Qasr ; mais il n'y entra que 
les principaux habitans. 

Cet endroit est enclos de murs élevés et for- 
tifiés ; on y arrive du côté de f est : il faut monter 
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quelque» marches formées de pierres assez mal 
arrangées ; deux murs forment un réduit devant 
la porte. Le dessus de cet emplacement est ou- 
vert ; au milieu se trouve une trape qui se lève : 
c'est ià leur pius grand moyen de défense ; 
lorsque leurs ennemis veulent approcher de la 
porte , ils les assomment à coups de pierres. 

Nous franchîmes divers passages étroits et 
couverts de chambres contiguës ; le jour y 
pénètre par de petites cours; elles sont sur- 
montées d'un étage peu élevé. Chaque famille 
possède une de ces salles , où elle renferme ce 
qu'elle a de plus précieux , ainsi que sa provision 
pour f année, comme du dourah, des olives, 
les armes et l'argent. Quoique ces cabinets ne 
soient pas bien fermés, il ne s'y fait point de 
vols ; la ' plus grande confiance règne entre les 
habitans. 

Je montai dans les premiers cabinets , à l'aide 
de quelques troncs de dattiers très-inclinés , et 
de là je gravis jusqu'aux seconds, où sont les 
terrasses ; les planchers en sont très-élastîques , 
formés de troncs de palmiers et de petites bran- 
ches de dattiers. C'est du haut de ces terrasses 
qu'ils se défendent contre les Arabes : elles sont 
surmontées , à la hauteur d'un mètre , par des 
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murs formant parapet , et crénelés comme ceux 
de nos tours, duoiquil nous fût défendu de 
rien mesurer , je pus compter mes pas , et je 
reconnus que cette enceinte est de forme-à-peu 
près carrée, et quelle a environ 100 mètres de 
tour ; les murs extérieurs ont environ 35 pieds 
de hauteur. Les premières assises sont en pierres 
sèches ; le reste est en briques crues. La cons- 
truction est générsJement mauvaise *. 

Dans une petite cour, au nord du Qasr et au 
milieu d'une chambre obscure,^ on a pratiqué un 
puits; je descendis, sur deux troncs de dattiers, 
dans cette chambre , par une ouverture étroite , 
en me tenant à la muraille , et pieds nus ; la 
pente était très-rapide. La chambre est de forme 
demi-circuiaire ; fe puits , qui est au centre , est en 
partie couvert en bois et creusé dans le roc ; ii 
parait contenir beaucoup d eau : les habitans ie 
regardent comme un trésor, et ils ont soin dé 
le tenir toujours bien fourni d'eau , afin de pour- 
. ^ voir au cas où ils seraient obligés de se ren- 

fermer dans le château et de soutenir un blocus 
contre les Bédouins. Je pense , et çn cela\ les 
traditions du pays sont conformes à mon opinion, 
que ce puits est l'ouvrage des anciens habitans, 

* Voyez U vue et le plan , volume lï , planche XXXV. 
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pu exister dans cet emplacement une forteresse 
antique. Aujourd'hui l'on n'y trouve que des 
constructions arabes, excepté le puits et de 
petits hypogées situés dans le sud du village. 

Tous les habitans s'étaient rassemblés à ia 
porte.de Fenceinte pour nous voir; ils nous 
accompagnèrent jusqu'à notre sortie et jusqu'à 
ce que nous fûmes hors du village. J'appris 
d'eux qu'en 1817 une tribu d'Arabes nommée 
Djouessy, révoltée, alors contre Mohammed- 
Aly, était venue chez eux pour les piQer: à son 
aspect, ils emportèrent dans le dasr tout ce 
qu'ils purent sauver, et s'y réfugièrent tous^ 
hommes, femmes, enfahs. Les cavaliers étaient 
au nombre de soixante: ils tentèrent d'entrer 
dans ce château; mais, accueillis par une grèle 
de pierre qui les fit rétrograder, ils pillèrent 
les maisons voisines et se « retirèrent. La perte 
des habitans ne fut pas considérable , parce 
qu'ils ont l'habitude de ne faire des provisions 
qu'au fur et à mesure de leurs besoins. 

Suivant une tradition , cette oasis fut la pre- 
mière que conquirent les musulmans sur les 
chrétiens qui habitaient ces déserts. Nous em- 
ployâmes le peu de jours que nous y passâmes 
à observer ia latitude et la longitude, et à 
I. 14 
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dresser ie plan des lieux. Le village de Farâfreh 
est situé par S?"" 3' 59" de latitude nord , et par 
S5'' 50' 28" de longitude est , résultat de quatre 
hauteurs méridiennes du soleil ^ et de six csdcuis 
de longitudes par les distances de la iune et des 
étoiles au soleil. II contient cent quatre-vingts ha* 
bitans , dans un circuit de six cents pas , y compris 
le Qasr; il occupe une partie du désert, peu élevée 
au^essus du niveau delà vasteplaine qui esta Test. 
Lapartie au nord du chi^u n'est pas , comme les 
autres côtés, entourée de constructions. Lorsque 
les habitans s'y réfugient, ils en ferment la porte 
par une pierre énorme. Alors, du haut des 19U* 
railles , les uns tk*ent des coups de fusil sur les 1^- 
saillans, et ies autres précipitent sur eux de grosses 
pierres dont ils font à dessein une grande pro* 
vision. Le château a une certaine apparence; les 
murs sont inclinés comme ceux de Tenceintç de 
Sy ouah . Les terres en culture sont dispersées daiw 
le désert : les meilleures sont couvertes d'oliviera 
et touchent au village, vers l'est et le sud-ou«st : 
c'est la partie ia plus considérable du territoire. 
Je n'ai pu mesurer le contour de plusieurs de 
ces terres, mais j'en ai déterminé la place et l'éten- 
due à f aide de la boussole. Cette oasis présente 
plusieurs petites dépendances; ce sont des pièces 
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de teite cultirées , et des sources ^ à difféutotes 
distaocea vers le sud^ouest^ depuis uti quatt 
de iieue vjusqu à dix lieues, a^c des dattiers 
et des oliriers. On y remarque uue constructioii 
ancienne que {es Arabes appeflent l>éyr : ce iieu 
n'est pius habité } ies Arabes n*y ycmt que pdur 
entravaiiier lés terrés et récolta* iès 'produits. 
Au sud-^uest du viliage s'ëiêVèut quelques 
nlonticules de forme conique et dent f éclatante 
blancheur fatigue k vue : au-delà e^t Un péûi 
hois de palmiers et dToIiviers; Daiis Fouest et 
le nord , d'autres peiitl groupes d'ofiviers et dé 
palmiers épara s'étendent sur une vaste plaine; 
du côté de Test , se trouve une longue cKatilé 
de montagnes ; enfih bû découvre encore 
des diviers à pius de dènx liéUés dàUs Fôuest. 
Mais tous ies végétaux qu'offre cette oasis ïié 
forment en Quelque sorte que de petits points 
de verdure, perdus dans fithinensité du désert 
que la vue etnbrasse. 

Les priuoipdês productions du Farâfrëh 
consistent en huile d'olive , en tin peu de dattes^ 
de coton et de frotnent , en dourah et en dokn oU 
miiiet; il est riche en arbres fruitiers de di- 
verses espèces; les habitans font croître même 
quelques légumes , comme dans la petite oasis ^ 

14* 
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et encore d'autres plantes j . telles que bydin- 
jêLfi" j poivre long , haricots , melokhyeh , 
bamyeh , kharroubyeh , espèce de longs pois 
dont on fait unsorbet, bougoum, qui sert à ia 
teinture ^ citrouilles , pastèques , &c. Je fus 
étonné de^ trouver dans un endroit d'aussi peu 
d'étendue,^ tant de productions diverses et des 
jardins parfaitement entretenus, tous entourés 
de miirs et&rmés.rde petites portes: faites de 
branches de dattiers. Les vergers. sont plantés 
d'oliviers , d'abricotiers , de grenadiers , de pê- 
chers , de pommiers , de figuiers , . de treilles , 
d'orangers à fruits amers, de citronniers doux et 
aigres, et de rosiers;, ces. arbres sont toutefois 
en petite quantité : on y^ trouve: aussi des nabks, 
des acacias, peu de do.ums. Tous ces jardins 
sont arrosés par des , sources très-abondantes 
dont Teau est parfaitement. douce. Combien f as- 
pect de- cette verdure soulageait nos. fisitigues et 
réjouissait nos yeux ! Privés depuis si long-temps 
d'alimens végétaux , nous pouvions tous les 
jours nous en nourrir abondamment; la salade 
de feuilles de raves nous semblait excellente. 
En général, dans les oasis ,- les voyageurs peur 
vent satisfaire leur appétit,, et yarier leur nour^ 
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riture. La tiôtre se composait de riz et* de ia 
viande de jeunes chèvres , de hcèuk ^ de vaches 
et de poules y indépendamment des fruits et des 
iéguïnes. Où rencontre encore, dans le pays, 
<[es ânes et d'autres bestiaux. 

Les habitans échangent leurs produits, tels 
qu huilé j dattes, abricots secs, coton, &c. 
contre du blé, des lentilles, du riz et des tofles 
pour leur Usage; mais ils en vendent enr 
core plus, sUr-tout f huile : ils commercent avee 
la petite oasis, à laquelle ils paient un tri- 
but ; ils Communiquent aussi avec le village de 
Qasr, appartenant à Poasis de Dakhel. Une tri- 
bu arabe, nommée Ellays, fait ordinairement- 
ce derûier voyage ; die s'arrête sur les bords 
du désert, entre O jel et Meylaouy ,: ainsi que dans 
la petite oasis« On parie^^farabe au Farâfreh, 
mais il est plus corrompu qu'en Egjrpte. Hom- 
mes , femmes , enfans , tous sont très-laborieux 
et très-actifs. Les hommes cultivelit les terres, 
et y conduisent les eaux des sources avec une 
juste proportion , à Taide d'un ^ certain nombre 
de rigoles qu'ils ont soin d'entretenir et dé 
préserver de Fencombrenient des sables; ils 
filent éiix-mémes leur coton, dont une partie est 
employée' à faire de la toile pour leur usage; lis 
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^rîqu^t ^u^ 4es tî^us gromî^rs ai iaku^.. 
Ou ne epntpte quç ^îiuint^wase hommes* 
ljp$ ff^mmes ds restent pa9 noa pli|> ojsivea : 
e|If « tray^fflçpt b^uçoup dai)S içur t^éfiage , 0t 
font des vases groBSWn €tn twre cuite poivr {es 
lieAoip^nWCib : Qfi «ont ^)çs ai|s^ qui «:q)riment 
fbuile ^u poyeii (Tiiii^ fu$$ez pépîMe procédé, 
ç%f çfl^s nk)i)t;pM de mQuIips ; eitesi pratiquent 
fo^çfh d^s tiK>vs dan3 (e rocEer cidcitirey ^ 

s'ep steFvent fin giik? 4^ mortief } itwses ^ 

tpire , el{f6 y broient les olives k f aide d'un 
pSoji^ et eft ^traleot mqq huile fisseï bopne» 
m«îs biqn in^^i^re à pas hui(^ de Frwce ; 
çn jlft eonservç dMis des oiftrps. 

An Fqdy^hi de méoRe qp'à la petite oi^ii» 

il tomb^ quetqvçs légères pluies dw^ iw moi» 

dft jmvfiT 9t 4« ^YWr ; H y r%n? avisai ies 
nt^Qies fipvres ; quelquefois la peste y pénètm 
en même temp» qu* dans In Hante-Çgypte, 
noiîs cela n'aiwive guère qu une fois en vingt ans. 
lie la, ayant terminé mes opéintjbns , je fis. 
£Ùre (es pjrép^r^^tif». du départ; et le |end«r 
m^iKi ^ m heures trois quarts, nous limes, 
i^litç i^ersf oasis dnDafchcl. Nous traiH»»Ainfls 
dVbord rdes plaines en partie eonvertea die 
saille i h sol est de pierre calcaire mêlé de beaûr 
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coup de chaux carbonatée ou spath dlsiande. 
Après sept heures de marche , nous arrnrâmes 
à une source ou puits que l'on a smn de tenir 
couvert pour le garantir du sable ; deux palmiers 
s'élèvent auprès : on f appelle byr dakar. Nous 
y remplîmes nos outres , et nous continuâmes à 
travers de vastes plaines qui se prolongent à perte 
de vue; Après neuf heures et demie de marche, 
nous campâmes dans un endroit que f<m nomme 
A'mrah eUA^yn. Le désert, toujours uniforme , 
uniquement composé de plaines immenses , n'oS- 
fraîtrien qui bornât nos regards. Chaque soir^ en 
anivant , nos Arabes préparaient notre sou* 
per, composé seulement de pflau;Ie matin, pour 
no point perdre de temps , nous déjeunions en 
route avec des dattes; parfois il nous arrivait 
d'emporter une chèvre , mais non du bois pour 
k foire rôtir, ou bien ies Arabes, pour ne pas 
trop charger leurs chameaux , en prenaient fort 
peu , dans f espoir de trouva au désert quelques 
broussailles ou même des fragmens de dattiers : 
de manière que souvent notre provision de 
viande nous dev^iait iputîle. Il follait bien 
en passer par-bt ; autrement il eût fdBu être sans 
cesse en guerre avec les maîtres des chameaux. 
Pour surcroît de peines , mes deux domestiques 
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arabes avaient contracté la fièvre au Faràfrek; il 
me tardait d'arriver à Syout , car nous craignions 
beaucoup d'être atteints de ia même maladie. 

Nous partîmes ie 21 à six heures, et traver- 
sâmes toute la journée des plaines de sable ; le 
chemin était trè&j)énible pour nos Arabes , qui 
devaient marcher dans ces sables dix ou douze 
heures par jour, forcés de courir sans cesse 
derrière les chameaux pour les exciter, tantôt 
par des chansons, et tantôt par des cris; sou- 
vent j'ai remarqué que, stimulés et comme 
électrisés par ces chants, les chameaux préc^i-» 
taient leur marche. De chaque côté de notre 
route , nous observâmes Aes^ bancs de sable 
dirigés' nord et sud, formant une éti*oite vallée 
large d'un quart de lieue ou d'une demi-lieue. 
Après treize heures de marche, nous campâmes 
ce jour^Ià au pied d'une' montagne isolée, nom- 
mée eUOuara^Ahd-SQViiat. 

Le 22 , à six heures, et demie , nous con- 
tinuâmes à nous avancer dans une vallée for-^ 
mée de hauts bancs de s^ble, d'une étendue 
dé six' lieues , et toujours dirigée du nord au 
sud : ensuite nous trouvâmes la plaine in^afe- 
ment coupée de petits rochers épars çà et ^à. 
Tout ce désert, depuis le Farâfreh, s'élève 
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dans le sud, et peu dans l'ouest : après .onze, 
heures trois, quarts de marche, nous campâ- 
mes dans un endi:oit nommé Karachef* 
\ Le 23 , à : six heures , nous continuâmes 
de monter , pendant trois lieûes encore , sur 
une plaine hérissée de rochers bas. C'est un soi 
calcaire. percé, creusé et onduleux à la super- 
ficie, disposition qui parait être l'ouvrage de 
l'eau : la direction de ces parties onduleuses est 
constamment : nord et sud , ce ^ qui semble an- 
noncer que , lors delà formation de. cette plaine, 
les eaux ont . eu un écoulement vers 4e nord. II 
nous suffisait d'observer la, direction des lignes 
marquées sur le sol , pour connaître notre route. 
J'y trouvai un calcaire dur, à grain fin , luisant, 
avec de légères veines d'oxide de fer rouge, 
susceptible de recevoir le poli du marbre. On 
le distingue aisément de Fautre calcaire , qui est 
plus tendre; le premier se polit naturellement 
par le frottement des sables. 

En suivant cette plaine , nous parvînmes dans 
une région élevée d'où f on découvre un horizon 
étendu ; elle est hérissée de montagnes isolées, de 
forme conique. Les sommets de ces montagnes 
ofirent un aspect; imposant et sauvage; après 
les avoir parcourues Fespace de deux lieues , à 
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travers des sinuosités qu'ii &ilatt suivre pour 
trouver un chemin praticable, nous descendîmes 
dans une vaiiée profonde , bornée à f ouest par 
une chaîne d'autres montagnes qui s'étend nord 
et sud, et qui domine en partie le vallon 
de f oasis de Dakhei , dont {^apparition de pliH 
Sieurs corbeaux nous annonçait k proximité. 
Ce passage est nommé XAqahah du Dakhei; 
9 est très-pénible pour les animaux; la des- 
cente dura plus d'une heure. En approchant, 
mes Arabes tirèrent des coups de fusil en 
signe d'alégresse; Après une heure de marche 
dans la vallée , nous arrivâmes au Qasr , 
principal village de cette oasis: notre route de 
ce jour avait duré huit heures. 

CHAPITRE Xm. 

Poiition de Q»tr, chef-Ii«ii d« f «Mm d« Q»liM« — ^«lifw 
mioërde. — ^Antiqaitës, temple à Balàt.-^ Descriptien de rouis. 

— Bmit d'une expédition dans le Dongolab. — Raines à 
Cfc«jUi-BefeBdf «t à Teneydeli. -^Tem]^ à A'yn-Amenr* 

— H^tenr d« U monUgne. — • £I-K|iarg^b< — Antiquitdi.r— Le 
chejkh dn iien reconfiftît le voyageur, qi(x y était venu en 1818. 

En nous apercevant , plusieurs des prîndh 
paux habitans de Qasr vinrent à notre re»* 
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^nire, et nous firent un bon aécueii. Ik vou-» 
lurent non» conduire (feus le village; mais »Mq 
préféiiqi^s nou^ tmir f» dehors , at niMs cam^ 
pimes (im^ un jardin rempli de ^faittiws et 
d'oliyi^^i mm iês «lurs du lieu; Aussitàt arrî<9 
yèrent les obeykbs , nous apportant en présent 
des di^ttes et des abricots secs i lorsque je leur 
dis que je venais voir les antiquhés , ils s'offrir* 
rf^nt de la meâileure grâce du monde à m'y ac« 
conk{«igner. Je trouvai une bien gnmde diffé^ 
renée entre les procédés et les manières de^ 
bid>itàns de cette oasis et ceux de^ habitans 
des trois autres que nous venions de visiter. Ce 
YÎUage , qu'oA nomme dans h pays Mëdtfnei 
^Qmr, est situé par 2S%4V SSf' nord, et par 
^a"" 39' r de longitude est : ces résultat^ ont été 
obtenus par deux hauteurs n^éridiennesi, et, deux 
observations de di^ances de la lupe au soleil. H 
contient entiron deux mille âmes : c'est le plus 
oimsidérahiedef oasis; aussi ies habitans llioiio* 
renfila du nom de i;tiie, ce qve signifie le mot f»e^ 
dffnet II est assez bien bâti ; on y trouve desmai<^ 
sonaâ deux étages, des rues, et des portes^ quf se 
lerfnent la nuit. Au milieu du village jaillit une 
source abondante d'eau thermaie sulfureuse : les 
hi^bitans en ont tiré un bon parti , en y formant 
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des bains, qui sont une de ieui*splus délicieuses' 
jouissances : ils ont creusé deux petits bassins, 
et les ont couverts et entourés de murs, de ma- 
nière à former deux cabinets distincts, où les deux 
sexes se rmident à toute heure de la journée, sur- 
tout de grand inatin. On sait que tout musulmui 
se fiût un devoir religieux des ablutions pres^ 
critespar le Coran. LesKabitans du Qasr-Dakhei 
Vy soumettent scrupuleusement; ils se croi- 
raient impurs , si , au sortir du lit ; ils n'allaient 
pas se plonger dans le bain avant de faire la 
prière. Nous nous y baignâmes nous-mêmes 
plusieurs fois. Le 24 février, à une heure quinze 
minutes, la température de f eau était de 38"*, 5 , 
celle de Fair étant de 21'' 9'. Les habitans nous 
dirent que l'eau était plus chaude pendant la 
nuit que pendant le jour; c'est que la température 
de fair étant plus froide la niiit, souvent de 20 
degrés , leur fait alors trouver cette eau plus 
chaude que pendant le jour. J'ai remarqué , en 
effetj que cette température était constamment 
la même. L'eau vient à cette source en abon- 
dance; au sortir des deux bassins, elle tombe 
dans un ruisseau et se sépare en mille petits ca- 
naux qui vont fertiliser les jardins du Qasr. 
Les femmes vont puiser cette eair, la laissent 
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refroidir, et l'emploient à tous les besoins de 
ia vie. ' 

Le 24 , je fis une course dans ies environs 
pour y voir les antiquités. Au sud , on trouve 
d'abord les tombeaux d'el-Mezouaqah, creusés 
dans un rocher de forme conique : il y a là 
des fragmens de momies humaines et d'animaux ; 
à la surface du sol, plusieurs ouvertures de puits 
qu'on y remarque , paraissent être des dépen- 
dances des tombeaux. Je visitai divers monu- 
mens en briques crues, tels qu'un château romain 
et d'autres constructions de la même époque , 
recouvertes par des voûtes et ayant leurs murs 
inclinés. Après deux heures de marche , nous ar- 
rivâmes àDeyr el-Hagar, ce qui répond à temple 
en pierre : ia construction en est de style égyp- 
tien ; le tour • des portes seulemeht est couvert 
de figures et de caractères hiéroglyphiques; on 
y voit Osiris , à tête de bélier, avec Isis et Anubis. 
Ce monument parait appartenir au siècle des 
Ptolémées; c'est ie seul digne de remarque 
que Ton rencontre dans cette oasis. Il est en- 
toui*é d'une enceinte également en pierre, à 
Iaquelle.se rattachaient un portique intérieur 
et. .une continuation d'arcades . qui paraissent 
avoir occupé tout son circuit: elles étaient 
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supportées par des colonnes oonstruifes en 
briques triangulaires : ces arcades communi-* 
quaient à de petites chambres qui èervaient 
probablement de iogeinent aux prêtres. Les 
murs semblent avoir été couverts d'un enduit et 
pëiiîts à iresque. L'enceitate avait pour objet 
principd dei garantir ie monument qu'elle ren- 
fermait^ des sabiet du désert, qui, aujourd'hui, ie 
comblent en partie. Après cette course^ je 
revins de bonne heure au Qasr, où je m'oe- 
éupai> avec M. Letorsec^ d'observations de 
longitude. 

On compte dans cette oasis onze villages 
épairs, dont oh peut évaluer la population à 
5000 âmes t les principaux produits y consistent 
en dattes , olives , riz et abricots secs ; les dattes 
sont d'une belle . espèce et très 'restituées, 
sur-tout celles que Ton nomme suitanês. Les 
faabitaiis font beaucoup d'huiie , dont ils pour« 
raient améliorer la qualité s'ils apportaient plus 
de soin i. cette opération ; làais celte qu'ils ob- 
tiennent est très-médiocre; ils la conservent dans 
des outres. Leur raièi de dattes est . excellent* 
Ainsi que dans les autres oasis , 9s sèment nii 
peu de coton , de dourah ^ de dôkn , de froment^ 
mais pas assez pour suffire à leur consommation. 
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Des Ai*a1)es qui arrivaient de Syout^ m'ap- 
prirent que le pacha préparait une expédition 
pour le Dongolah : une telle nouvelle éveilla 
toute ma curiosité ; elle excita en moi le désir 
de profiter de cette occasion pour tenter des dé^ 
couvertes ;. je ne révais plus qu'Ethiopie et Méroé. 
Cette circonstance m'obligea à quitter l'oasis 
beaucoup plutôt que je n'eusse fait; il me fidlut 
d'ailleurs un temps assez long pour étudier latopo^ 
graphie de ces lieux, en examiner les nombreux 
villages et rechercher les antiquités. Le séjour du 
désert avait fatigué, excédé tous mes gens; deux 
d'entre eux avaient la fièvre ; enfin ce début avait 
dégoûté M. Letorzec lui-même, et j'éprouvais la 
même impression. Une autre raison plus puissante 
encore venait se joindre à celle^^i ; ies gens de 
Syouafa av^enià peu«près épuisé mes ressources 
pécuniaires: touÀ ces motifs mé firent accélérer 
mon retour au Nil, avec le projet de bien examiner 
notre roùtèy et de revenir plus tarddanscètte oasis. 

J'ordonnai en conséquence les préparatifs du 
départ pour le 36; et Ce jour arrivé , nous fîmes 
route à sept heures du matin pour l'oasis de 
Thèbes. Nous pass&mes d'abord dans des sabies 
qui empiètent de plus en plus sur les terres cuiti-i 
vées ; ensuite nous traversâmes des champs 
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pour les rassasier. Nous continuâmes notre 
route au milieu de plusieurs petites chaînes de 
monticules , semblables à ceux que nous avions 
vus ia veille, composés de couches de grès et 
d'argile , quelquefois recouverts , à la superficie 
du sol, d'une couche de poudingue en partie 
calcaire et faiblement lié. Nous nous rappro- 
châmes de la grosse chaîne de montagnes au 
nord de la route : là elle forme un coude qui va 
nord et sud; nous marchâmes dans Tangle de 
ce coude pour sortir du déSié. Après avoir 
quitté la vallée du Dakhei , nous montâmes peu- 
<jhmt trois heures par une pente douce , en sui- 
vant une goi^e {nofonde ; comme ji s'y trouvait 
quelques herbages, nous vouhîmes en fîiire 
profiter nos chameaux, et nous nous déter- 
minâmes à y camper; ce passage se nomme 
lA'qàbah Ounag. Nous avions marché dix 
heureSé 

Le 28, à six heures un quart, nous re- 
commençâmes à graîvir la montagne pendant un 
quart d'heure , et nous arrivâmes sur un vaste 
plateau, d'où s'élèvent quelques pîetits monti- 
cules formés de couches d'argile veinée et de 
couches de calcaire dur légèrement imprégné 
d'oxide de fer. Après avoir marché trois heures 
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sur ce plateau , nous franchîmes le mont Abou- 
Tartour , cône isolé sur la plaine. Le plateau est 
ensuite parfaitement nivelé : on marche pendant 
deux heures sur le rocher même , tout couvert 
de ses fragment , ce qui rend la marche très*- 
pénible pour les chameaux. On distingue faci- 
lement j sur ces grandes surfaces , la différence 
de nivellement du sol , par-tout plus élevé au sud 
qu'au nord. La superficie de ce terrain calcaire 
offre queIquefois?Taspect des bois pétrifiés; eUe 
est striée, avec des lignes onduleuses, présentant 
fimagé d'un terrain sillonné par dels eaux cou- 
rantes j dans une direction parfaitement nord et 
sud , comme les grandes surfaces calcaires qui 
se tirouvent entre le Farâfreh et le DakheL Après 
dix heures de marche , nous descendîmes pendant 
un quart d'heure , en suivant un ravin escarpé , 
à A'yn-Amour , source ombragée par quelques 
dattiers, et qui donne son nom à cet endroit: elle 
est placée à mi-côte, sur une plate-forme; aussi 
!a montagne est nommée Gebel Ayw-Amour. 
D'après les traditions des Arabes , ce lieu portait 
jadis le nom de Malaga. On voit sur le plateau 
lés restes d'un petit temple de style ég3q)tien, qui 
était entouré d'une vaste enceinte. Le temple a 
2 1 mètres 83 centimètres de longueur [ 67 pieds 

15* 
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et demi environ ]; sa façade postérieure est cou- 
verte de sculptures: jWai dressé le plan ( vay. 
vol. n, pi. XLH, fig. 1). Aux environs se trouvent 
quelques excavations dans le rocher, avec des 
ruines dliabitations. Tout annonce que ce lieu, 
situé entre le Khargeh . et ie Dakhel , était une 
station habitée ou fréquentée par les anciens 
Egyptiens. 

Le 29y avant de partir, mon guide me dit qu'à 
la distance d'une journée dans f est de cet en- 
droit pétait encore une petite oasis nommée Oum 
eUDebâdeh et eULengeh, qu'elle était inhabitée, 
et qu'il s'y trouvait une petite ruine comme celle 
d'A'yn-Amour. Je remontai au sommet de ia 
montagne , avec mon baromètre , pour y obser- 
ver la pression de Pair, et je descendis ensuite 
à A'yn- Amour, et de là au bas de la mon- 
tagne , où je plaçai de nouveau mon baromètre : 
à six heures et demie, sur la cime , il marquait "" 
707"",08; le thermomètre du baromètre, 18%7; 
le thermomètre libre, 18,3 : au bas de la mon- 
tagne , à neuf heures, le baromètre marquait 
739™, 13; le thermomètre du baromètre, 28 
degrés; ie thermomètre libre, 27. D'où fon 

* La hantenr da baromètre est toujours exprimée en milli- 
mètres, 6t eelle da thermomètre en degrés centigrades. 
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peut conclure que le plateau du mont d-Ayn- 
Amour est élevé de 371 mètres {1143 pieds 
environ ] au-dessus du niveau de la valiée du 
même nom. On marche une demi-heure sur le 
plateau ; la route devient ensuite très -difficile 
pour les chameaux /à raison du nombre de 
sentiers tortueux par lesquels il faut Tes con- 
duire , entre les rochers et à mi-côte, 'Après une 
heure et demie de marche, nous arrivâmes dans 
une- vallée couverte de sable et coupée de petits 
rochers. Bientôt nous entrâmes dans une vaste 
plaine dont le sol est généralement- de grès, 
et présenté à sa surfate des concrétions rou- 
lées, quartzeuses, de couleur noirâtre, char- 
gées Joxide de fer, et- d'autres formées de 
couches feuilletées très-mjnces ; 'on y trouve 
a^ssi quelques roches calcaires. On découvi*e au 
nord une grande' chaîne de montagnes. Vers le 
soir, nous trouvâmes beaucoup de bancs de 
sable disséminés ; après douze heures de marche , 
nous campâmes dans cet endroit, qui s appelle 
Oche el'Gard. La plaine est élevée vers le sud 
et vers Test. 

Le 1." mars, nous partîmes à six heures; 
comme la veille , nous nous dirigeâmes vers le 
sudnest : des bancs de sable rendaient notre 
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marche difficile. Au bout d'une heure et demie , 
nous parvînmes à une montagne de grès, d'où 
nous eûmes la satisfaction de découvrir enfin, 
dans le sud-est, les palmiers du Khargeh , à deux 
iieues et demie de distance. H nous eût été bien 
plus agréable d'apercevoir les palmiers du Nil; 
mes Arabes sur-tout f eussent désiré; deux 
d'entre eux étaient cruellement tourmentés par 
la fièvre : nous fumes toutefois enchantés d'arri- 
ver au Khargeh , où nous devions; prendre deux 
jours de repos. Nous descendîmes bientôt dans 
la vallée de la grande oasis, où nous ne tardâmes 
point à découvrir les tombeaux d'el-Gabaouet 
et les ruines du grand temple. Nous passâmes 
près d'une belle source ombragée de superbes 
acacias, et, après (Quatre heures de marche, 
nous campâmes à un quart de lieue plus loin , 
auprès du monument, sous de^ beaux acaciasf 
et des tamariscs « au lieu même où j'avais sé- 
journé lors de mon premier voyage. 
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Position géographique du grand temple de Khargeh. -— Snrprise 
dn cheykh , qui reconnaît le Tojagenr. — - Antiquités. -~ Châ- 
teaux fortifiés. — Obserrations barométriques sur plusieurs 
montagnes. — CaraVane de Dàrfour. — Hospitdité reçue d*n|ie 

^emme bédouine. — Syout — Scorpions , reptiles. — Retour 
au Caire. — Peste. — Arrirée de M. Droyetti, Tenant de 
Syouah ; récit de son Tojage et de la prise de Toasis. — Lao 
et île d'Arachyeh. — Tentatire de Browne pour y pénétrer. 

Ce fut un vif plaisir pour moi de me re- 
trouver encore au milieu de ces ruines qui , le 
8 avril 1818 , avaient excité ma surprise et mon 
admiration : le chey kh du Khargeh , qui m avait 
connu à mon premier voyage , fut bientôt averti 
que des Européens venaient d'arriver ; car, md- 
gré leur costume arabe, il suffit, pour les recon- 
naître, de les voir rechercher des ruines et y 
établir leur habitation. Des Turcs, dirent les 
gens du pays en nous voyant , ne seraient pas 
aussi fous. Mais aussi les habitans savent qu'avec 
les voyageurs il y a toujours quelque^ <;hose à 
gagner, quelques présens à recevoir. Le cheykh 
accourut. Quelle fut sa surprise, quand il me 
reconnut , me voyant de retour après deux ans ! 
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H ne me r^arda plus comme un fou, e(^ il ne douta 
point qu'à mon premier voyage |e n'eusse em- 
porté des trésors; il Ait confirmé dans cette idéç , 
voyant que, depuis cette époque, ces ruines 
étaient visitéçs par beaucoup d'Européens, tan- 
dis qu'auparavant on n'en avait pas encore 
aperçu un seul : il crut donc que je venais en- 
core cherdier de i'or. Les voyageurs Poucet ^ 
Browne y avaient pourtant passé ; et même ce 
dernier, deux fois, en afiant au Dârfour et en 
revenant*. 

Le 2 , je fis déblayer ies débris des portes qui 
obstruent Faccès du grand temple, pour y re- 
chercher des inscriptions , entre autres les pre- 
mières lignes d'un décret qui parait avoir été un 
double de ia grande inscription. Le tempie a 
191 pieds de longueur^*. Je pris ensuite deux 
vues des tombeaux d'el-Gabaouet ***. Les 2 et 3, 
nous obtînmes deux hauteurs méridiennes et des 
distances de ia lune au soieil pour déterminer 
ia position du iieu : ia iatitude du tempie est 25^ 
28' 30' nord, et ia iongitude, 27M8' 37" est; 

Je ne puis concevoir comment ils ont ignore Fezistence des 
monnmens de la grande oasis. 

• ** Voyez mon premier Voyage à l'oasis de Thèbes, en 1818 , 
publié par M- Jomard , page 93. 

Voi/ez vol. U , planche XXXIII et XXXIV. 
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c'est le résultat de trois hauteurs méridiennes du 
soleil et de cinq calculs de longitude par des dis- 
tances lunaires. 

Le 4 , nous reprîmes notre route vers Syout. 
D abord on traverse beaucoup de sabies : le sol 
de la plaine est de grès , souvent disposé en 
giiEiins globuleux , en partie pénétrés d'oxide de 
fer. Après trois heures de marche dans le nord- 
est, nous atteignîmes une vallée dirigée nord 
et sud , où Ton trouve beaucoup de végétation , 
dés doums , des dattiers épars , et dont il parait 
que les fruits sont abandonnés; notre marche 
dura trois heures. Là j'observai un château ro- 
main, nommé Qasr-Byr el-Hagar, situé à six 
fieues du Khargeh ; cette ruine a 17 mètres 74 
centimètres, sur 23 mètres 85 centimètres [près 
de 74 pieds ] ; les murs , un mètre 84 cèntiniètres 
d'épaisseur , et 7 mètres d'élévation. Une seule 
porte est pratiquée à l'ouest du bâtiment; son 
intérieur est tellement obstrué de décombres, 
qu'à peine peut-on en reconnaître le plan : on y 
voit beaucoup de restes de petites chambres : 
sur le sommet des murs, dans leur épaisseur , on 
avait pratiqué des boyaux, de petits chemins. 
Le bâtiment est construit, en grosses briques 
crues, de 39 centimètres de longueur sur 18 de 
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iargeur et 15 d'épaisseur : près de là sont deux 
puits d'eau douce creusés dans le roc; c'est 
probablement l'ouvrage des anci^is qui habi- 
tèrent cette vallée ; elle est aujourd'hui déserte 
et envahie par les sables. 

A trois iieues au nord de cette ruine est un 
autre château romain , pius fortifié '<, mais moins 
étendu que le précédent : ii est aussi de forme 
carrée ; il est long de 12 mètres sur 11 mèti^s 
10 centimètres, et il a 7 mètres 50 centimètres 
d'élévation ; sçs murs sont épus d'un mètre 85 
centimètres. II na qu'une seule porte voûtée, 
pratiquée au sud : aux quatre angles de ce mo- 
nument sont des massifs cylindriques , à Fimi- 
tation des tores des temples égyptiens : étant 
fort gros dans ce bâtiment , ils donnent de la 
solidité à l'édifice. De même que dans le premier 
château , on avait ici pratiqué , dans l'épaisseur 
des murs y de petits chemins hauts de deux 
mètres. 'Des décombres en remplissent Tinté- 
rieur, où Ton voit de petites pièces voûtées; 
f extérieur est assez bien conservé. A un petit 
quart de lieue au nord de ce second château , On 
en rencontre un troisième de même nature, cons- 
truit sur un rocher qui s'élève au-dessus du ni- 
veau du sol : il a quelque apparence, et on Iç 
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découvre de loin ; on le nomme Q(isr Gebel el^ 

Sont li n'y a point de boyaux pratiqués dans ses 
murailles : on n'y trouve qu'une seule porte, au 
sud , et 9 dans son intérieur , six chambres qui 
étaient voûtées; il est possible qu'il y eût un se- 
cond étage : de même que les deux premiers , ses 
angles sont flanqués de tours. Le mur de Test 
s'est éék*ouIé ; les autres ont encore 10 à 12 mètres 
d'élévation ( voy. le plan , vol. Il , pi. XLII , 
fig. 3 ). Nous campâmes près de là, après une 
marche de dix heures. 

Le ^, nous partîmes à 5 heures trois quarts. 
A une lieue de distance, nous trouvâmes une 
source d'eau saumâtre au milieu des sables ; 
des doums , des dattiers sont épars çà et là dans 
cette vsdiée , et y prospèrent , quoique aban- 
donnés. Après trois heures de marche, nous 
atteignîmes la chaîne de montagnes qui longeait 
notre route vers l'est ; nous marchâmes encore 
deux heures avant d'y gravir. Après avôir^b-' 
serve mon baromètre, je montai pendant trois, 
quarts d'heure. Ces montagnes sont calcaires, 
tandis que le sol de la vallée est de grès. Arri-» 
vés au sommet, nous nous trouvâmes sur un 
vaste plateau d*oii f horizon ne nous échappait 
qua une très -grande distance. Cette chaîne 
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conduit jusque dans la vallée du Nîi. Mon 
baromètre, au bas de la montagne, marquait 
à dix heures yéS^^jSô; le thermomètre du 
baromètre, 28%6 ; ie thermomètre libre, 28,5: 
au sommet de la montagne; à onze heures, 
le baromètre marquait 729'"",60; le thermo- 
mètre du baromètre , 28'',7 ; le thermomètre 
libre, 28'',3. D'où Ton peut conchire que la mon- 
tagne qui forme le grand vaHon duKhargeh, est, 
dans cette partie, élevée de 226 mètres [697 pieds 
environ ] au - dessus du niveau de la vaOée. La 
superficie de ce désert nous montrait souvent 
le soi onduleux , siflonné , toujours dans la direc- 
tion nord et sud*; ce phénomène singulier se 
reproduisait si constanmient , qu au besoin il eût 
pu nous servh* de boussole. 

tTobservai dans plusieurs parties de ce désert 
ie calcaire en fondations mamelonnées , souvent 
en parties isolées et parfaitement rondes, d'un 
diamètre de 15 à 30 centimètres. Ces formes 
étonnent beaucoup les Arabes ; diverses fois , ils 
m'avaient parlé de ces boules, en me disant 
qu'ils trouvaient , dans les déserts , des jmstèques 
en pierre. Notre vue étoit bornée par une quan- 
tité de petites montagnes. Le soir nos chameaux 

* Voyez ci-deMus pages SI 7 et dS7. 
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étaient singulièrement fatigués de marcher dans 
les sabies Après avoir cheminé douze heures, 
nous dressâmes nos tentes dans l'endroit qu'oii 
nomme Chegueg el-RamL 

Le 6 , nous fîmes route sur une plaine iné- 
gaie, coupée par-tout de. petits rochers et de 
monticules épars. Le soi était calcaire comme 
celui sur iequel nous avions marché les jour* 
nées précédentes. Nous trouvâmes sur la route 
huit chameaux morts, qui avaient appartenu à 
une caravane venue d^uis peu , de Chendy 
par les oasis ; l'air en était infecté. Toute cette 
route déserte du Khargeh à Syout se trouve 
aujourd'hui tracée par des ossemens de cha- 
meaux, qui dessinent la direction suivie par la 
grande caravane du Dârfour. Après environ 
treize heures dé marche, éjpuisés de fatigue, nous 
campâmes dans cette plaine, qui porte en cet 
endroit le nom de Gart el-Faras; nous avions 
encore iin jour de marche à faire pour arriver 
au NiL 

Le 7 , nous trouvâmes la route absolument la 
même que les jours précédens. On remarque sur 
ces vastes plaines une différence très -sensible 
dans le niveau du sol ; il est plus élevé dans le 
sud et dans l'ouest. Je trouvai dans ce désert 
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beaucoup de silex. Après huit heures de marche^ 
nous laissâmes à l'est un chemin qui conduit à 
Zaoué, village à quatre lieues au sud de Syout. 
Nous voulions absolument arriver le soir; mais, 
maigre tous nos efforts , il nous fsdiut renoncer 
à ce dessein , quoique nous n'eus^ons plus qu'une 
courte distance à parcourir : nos chameaux ne 
pouvaient plus marcher; cependant, pour les mé* 
nager , il nous était arrivé souvent à M. Letorzec 
et à moi de faire quatre à cinq lieues à pied par 
fpur . Nous campâmes après avoir marché pendant 
près de treize heures. Les nuits et ies matinées 
étaient fraîches ; mais nous éprouvions des tran- 
sitions très-rapides du froid au chaud. Au lieu 
où nous étions, à six heures du matin, le thermo- 
mètre marquait 11^,6 , et à sept heures du soir, 
â3°,8 ; à midi il allait jusqu'à 28 degrés. 

Mes Arabes , qui avaient bien prévu que ce 
jour nous ne pourrions arriver jusqu'au Nii, 
avaient eu la précaution de ramasser de la fiente 
de chameaux , qui nous servit à faire un peu de 
feu et à préparer un plat de ris ; ce qui avait 
presque toujours été toute notre nourriture dans 
le cours de ce long et pénible voyage. Cela 
n'était rien encore en comparaison de la mau- 
vaise eau que nous étions forcés de boire; cette 
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eau saumâtre ^ renfermée dans des outres, agitée 
sans cesse par les secousses de ia marche de 
nos chameaux , et exposée à de si fortes chaleurs » 
finit par devenir noire , et par prendre un goût 
de peau détestable. 

Notre approche du Nil avait répandu ia joie 
dans notre petite caravane : chacun se félicitait 
des jouissances qu'il ailoit éprouver; l'un allait 
surprendre et embrasser sa femme et ses enfans; 
{'autre allait revoir son pays natal, son vieux 
père, ses amis : seuls , M. Letorzec et moi , nous 
ne pouvions nous bercer d'un espoir si flatteur; 
un espace immense nous séparait de notre 
patrie; pouvions -nous nous promettre de la 
revoir encore? Le bonheur des autres nous 
faisait sentir plus vivement encore Famertume 
de nos privations. Le souvenir de nos parens, 
de nos amis , nous occupa long-temps : pour 
nous distraire un peu des pensées mélanco- 
liques qui assiégeaient nos âmes et brisaient 
nos coeurs, nous nous efforçâmes de ne plus 
songer qu'au voyage de FEthiopie. 

Le 8, à six heures, nous nous mimes en 
marche : nos chameaux doublèrent le pas ; ils 
semblaient déjà sentir Fair de la vallée du Nil. 
Au bout d'une heure, nous arrivâmes sur la 
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crête de la montagne (|ui forme cette vallée. Tout* 
àHTOup , nous découvrons à nos pieds les bords 
du Nil y que nous avions quittés depuis si long- 
temps. Alors, promenant nos regards alternati- 
vement sur le désert que nous venions de par- 
courir, et sur la riante perspective qui s'offrait 
à nous, nous pûmes admirer à loisir cet inté- 
ressant contraste. D un côté , le fleuve nous pré- 
sentait , aus^ loin que notre vue pouvait s'é^ 
tendre, ses bords couverts de verdure, de fleurs 
et de moissons ; les pdmiers du Nil , les barques 
nombreuses qui le couvraient, les bestiaux qui 
paissaient sur ses rives , animaient ce beau pay- 
sage : de Tautre côté , le désert attristait encore 
nos regards par sa vaste mer de sables arides et 
brûlans. Tandis qu à gauche tout nous offrait 
rimage du néant , à droite tout portait f aspect 
de la vie et de la fertilité. 

Je n'essaierai pas de peindre les sentimens 
que j'éprouvai. Que le lecteur se transporte en 
idée sur le lieu de cette scène, qu'il se souvienne 
des fatigues, des privations que le voyageur 
a essuyées , des dangers qu'il a courus ; qu'il 
se représente Fimmense étendue du désert et 
les bords enchanteurs du Nil : alors il ap- 
préciera peut-être les vives sensations qui 
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mafiSsctaient en ce moment. Mes Arabes s'ar- 
rêtèrent pour faire le salut d'usage ; ils tirèrent 
quelques coups de fusil en poussant des cris de 
joie. 

Id, l'observai mon baromètre^pour essayer de 
déterminer la hauteur de la chaîne qui domine 
cette parde de la vailée : la descente est d'une 
petite demi-lieue, depuis ce point où la mon- 
tagne est ouverte , jusqu'à Syout. Je plaçai mon 
baromètre : à huit heures 10 minutes^ au sommet 
de la chaîne, il marquait 742"*'"y40; le thtrmo- 
mètre du baromètre 9:22^,7 ; le thermomètre libre, 
2à*',d : à huit heures 30 minutes, au bas de la 
chaîne, le baromètre marquait 752""*, 70; le 
thermomètre du baromètre, 24^,9 ; le theimomè- 
tre libre, 24%9. Qn peut conclure de ces observa- 
tions , que cette partie de la chaîne est élevée de 
121 mètres [ 372 pieds] environ au-dessus du ni- 
veau de la vailée. A neuf heures nous atteignîmes 
les terres cultivées. Là, nous rencontrâmes une 
femme bédouine qui portait sur sa tète un vase 
d'eau ; nous la priâmes de s'arrêter. Elle contem- 
pla un moment notre caravane épuisée de fatigue : 
nos chameaux maigres et se traînant avec peine, 
nos figures pâles , nos Arabes couverts de pous- 
sière, tremblant ia fièvre et abattus, luifinent 
I. 16 
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assez connaître combien nous avions besoin 
d'eau ; elle s'empressa de nous offiir celle que con- 
tenait son vase , et quelques dattes. Avec quelle 
avidité nous nous partageâmes cette petite pro- 
vision d'eau £raiche ! La jeune femme nous de- 
manda s'il y avait long-temps que nous avions 
quitté ce fleuve : quatre mois , répondirent mes 
Arabes. A ces mots , elle témoigna la plus grande 
surprise : Quatre mois ! s'écria-t-eUe en fixant sur 
nous ses beaux yeux noirs, oii la douceur et 
la pitié étaient peintes; et par un mouvement 
spontané , elle tendit vers nous les bras, ajou- 
tant d'une voix plaintive : O mes amis, ô mes 
mdhemreux frères ! Je récompensai de quelque 
argent les soins charitables de cette femme 
hospitalière, et nous la quittâmes comblée de 
nos bénédictions. 

Après une demi-heure de marche sur la lisière 
du désert et des terres cultivées , nous passâmes 
auprès des tombeaux de la ville ; nous traver- 
^mes ensuite une belle chaussée bordée de 
grands sycomores, et nous arrivâmes à Syout 
à i^x heures. Depuis notre départ du Fayoum, 
nous avions &it environ quatre cents lieues dans 
le désert, attendu la sinuosité des routes. C'était 
ia saison du barsim, où la vallée abonde en 
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herbes pour les animaux; nos chameaux dé- 
voraient cette herbe fraîche : de notre côté , nous 
trouvions le pain délicieux. Jappris en arrivant 
que Mohammed bey defterdâr, résidant en 
cette viiie , venait d'être rappelé au Caire pour 
commander une partie des troupes destinées 
à f expédition qu'on prqiarait pour le Sa yd : 
ie capitaine du port s'occupait de la recherche 
des barques ; ces préparatifs me confirmaient ce 
qu on nous avait annoncé dans l'oasis. J'espérais 
donc pouvoir entreprendre ce voyage si désiré, 
qui devait nous conduire à la connaissance de 
l'Ethiopie et à la découverte des ruines de Mé* 
roé, objet de la recherche de tant de voyageurs! 

Je me flattais, en arrivant à Syout, d'y trouver 
des lettres d'Europe , et d'y rencontrer mon 
ancien ami le docteur Maruchi, médecin du bey, 
qui m'avait témoigné tant d'affection lors de mon 
premier voyage : mais il avait suivi le bey, et 
je ne vis que son interprète. Alors Syout devînt 
pour moi un désert: n'y trouvant point de barque 
pour me conduire au Caire, je me décidai à 
partir dès le lendemain pour Reyremoun avec 
nos mêmes chameaux, qui, ayant respiré Fair 
du Nil, avaient repris toute leur vigueur. 

Plusieurs cheykhs arabes qui m'avaient vu 

16* 
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à Syout lors de mon premiar voyage, me re- 
connuTNit; et comme 3 ny avait pas de mé- 
decins dans cette vife, la journée ne se passa 
point sans que je fusse obligé de distribuer des 
purgati&; il me fallut aussi administrar force 
dcali vohtil pour des piqûres de scorpion, qui 
sont souvent mort^es , sur- tout pour fes en- 
fans. Cet insecte est très-commun dans fes mai- 
sons, ainsi quune grosse espèce de lézard; les 
serpens mêmes s y glissent assez fréquemment. 
Les viflages de la Haute - Egypte , étant la 
plupart bâtis en ten^s et en briques crues, de- 
viennent le refuge d'une multitude de reptiles 
et de ToiSf sur- tout lorsque les eaux du fleuve 
sont hantes. Nous tuâmes dans la maison du 
docteur un serpent qui vint se livrer lui-même 
assez singulièrement. Une cage renfermant un 
serin de Canarie était posée sur une fenêtre au 
second étage ; un serpent de deux pieds et demi 
de long , taille ordinaire de ceux qui fréquentent 
les maisons, pénétra facilement à travers les 
barreaux de ia cage et avala f oiseau : maïs ce 
fiit ik sa dernière proie ; cefle*ci gonfla ie ventre 
du serpent de telle manière^ qu'if lui fut 
impossible de sortir de la cage. Cluefle fut la 
surprise de la maîtresse du pauvre serin, quand, 
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le soir, voulant rentrer Toîseau chéri, eUe 
aperçut le reptile qui l'avait remplacé! 

Le lendemain 9 , nous partîmes. Toute 
la journée, nous vîmes la route couverte de 
bestiaux qui entravaient notre passage : on les 
conduisait au môle ; on appelle ainsi un grand 
marché qui se tient deux fois par an à Tantah, 
gros village situé dans le Delta , et oiî Ton vient 
en foule de toutes les parties de FEgypte. 

Le 10 au soir, nous arrivâmes au village 
de Re3nremoun, où je restai quelques jours 
pour chercher une barque. Je pris gîte chez 
M.Brine, Anglais, directeur dcis raffineries de 
sucre du pacha. M. Brine accueille avec la plus 
grande aménité les voyageurs qui. passent dans 
ces lieux. 

Nous apprîmes à Reyremoun que Moham* 
med-AIy préparait une grande expédition , qui 
allait à Syouah pour faire la conquête de cette 
oasis. M. le chevalier Drovetti , consul général 
de France , accompagné de quelques personnes , 
devait profiter de cette expédition pour faire fe 
voyage avec sécurité. Hs desiraient ardemment 
pénétrer dans l'île mystérieuse du lac d'Arachyeh, 
où ils espéraient trouver , non le sabre qui , 
comme le prétendent les naturels du pays , 
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conserve f indépendance de Syouah, mais le 
temple de Jupiter Ammon. Une nombreuse 
escorte devoit leur assurer un heureux succès. 

Je dus encore à la complaisance de M. Brine 
une petite barque qu'il me fit obtenir; et le 
14 au soir, nous quittâmes Reyremoun pour 
nous rendre au Caire. Le 15 nous passâmes 
Minydiy.le lendemain Benysoneyf; bientôt les 
sommets des pyramides nous signalèrent f ap* 
proche du Caire. B s*éleva aussitôt un fort 
▼ent du nord qui nous retint jusqu'au soir, 
avant dç pouvoh* débarquer. Nous arrivâmes 
au Caire le 18, de bonne heure. 

Je n'y vis point le pacha; la peste s'étant 
déclarée à la citadeile , il s'était retiré dans sa 
maison de plaisance de Choubrah , où il n'était 
accessible qu'à peu de personnes. 

Le 2 avril , jé vis arriver au Caire M. ie 
chevalier Drovetti , venant de Syouah avec 
MM . Linan et Ricci , qui l'avaient acompagné. 
Ils étaient partis de Terrâneh avec l'expédition 
envoyée par McAammed-Aiy. Cette expédition, 
forte d'environ deux mille hommes» avait de 
Fartillerie; elle était commandée par Hassan- 
bey, gouverneur de la jH*ovince de Bahyreh. 
Après quatorze jours de marche , ils arrivèrent 
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à Zeytoun. Les Européens s'y arrêtèrent pour 
observer les antiquités qui s'y trouvent ; dans 
cet intervalle , Hassan-bey , à la tète de ses 
troupes , s'avança sur Syouah y à deux liéues 
de Zeytoun. En arrivant, .il ne fut pas peu 
surpris de voir que les habitans s'étaient retran- 
chés, qu'ils avaient inondé les lieux par où 
devait passer f armée , et qu'ils se tenaient prêts 
à combattre» Aussitôt le bey ordonna à ses 
troupes de commencer les hosâiités : on en vint 
aux mains. Les gens de Syouah, disposés en 
tirailleurs , se masquaient derrière leurs dattiers 
et les muraiOes de leurs jardins ; pendant trois 
heures ils opposèrent la plus vigoureuse résis- 
tance : ia place ne céda qu^à la force de l'artil- 
lerie ; un boulet qui tua dans la viiie une femme 
et ses enfans, les efiraya et amortit leur courage. 
Les habitans perdirent quarante hommes, et 
Hassan-bey, quinze. Les premiers avaient con- 
traint d'entrer dans leurs rangs une caravane de 
cent Arabes, venus des environs de Benghazy 
pour affaires de commerce : il y avait mille fusils 
dans Syouah/ Le bey frappa sur la ville une 
contribution de dix mille taiaris , pour s'indem- 
niser des firais {}e la guerre ; et il voulut leur 
imposer un tribut de deux mille chaires de 
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dattes par an, impôt accablant pour eux. M. le 
chevalier Drovetti employa auprès du bej sa 
médiatioaen faveur de ces infortunés, et il obtint 
poUr eux une forte diminution j en se rendant 
d'ailleurs personndiement garant envers le pacha. 
Les voyageurs européens voulurent entrer dans 
la vifle ; mais les habitans s'y opposèrent encore 
fortement. Le bey menaça de faire feu une 
seconde fois, s'ils ne cédaient pas aussitôt. Pour 
satisfaire la curiosité des Européens, Hassan* 
pacha se disposait à tenir sa parole ; peu s'en 
fallut que fe sang ne coulât de nouveau. Les voya- 
geurs entrèrent dans cette ville , dont j'ai déjà 
décrit la construction bizarre. 

Je ne doute point que, frappés de cette ca-. 
tastrophe inattendue, les gens de Syouah ne 
se soient bien repentis de nous avoir reçus 
chez eux , nous qui leur étions déjk si suspects. 
Combien de fois ne durent -ils pas me mau- 
dire r lorsque , deux- mois après mon départ , ils 
virent arriver Farmée du pacha! Les ipers de 
sable qui les entourent étaient comme des for- 
teresses qui, jusque-là, avaient pi^servé ieur 
indépendance. Leur opiniâtreté à refuser ren- 
trée de ieur pays aux étrangers chrétiens, la 
crainte que fon ne connut leurs sources, et 
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que f on ne décrivit les chemins qui conduisent 
chez eux , sont des sentimens bien naturels chez 
un peuple qui peut se suffire à lui-même. On 
doit même excuser leur cai*actère farouche et 
sauvage , qui avait pour résultat la conservation 
du plus précieux de leurs biens, ia liberté. 
N'est-ce p^s après avoir ouvert ses portes à 
l'étranger , que f ancienne Egypte a vu commen- 
cer sa décadence ? 

^n apprenant, ces nouvelles , nous nous esti- 
mâmes fort heureux d'a^voir quitté Syouah avant 
que ses habitanseussent pu soupçonner les dispo- 
sitions que f on faisait contre eux. M. Drovetti et 
les autres voyageurs voulant visiter avec sécurité 
le iac de i'ile Arachyeh , le bey prit plusieurs 
cheykhsen otage. Une barque avait été apportée 
de Terrâneh, pour voguer sur ce iac mystérieux, 
où les voyageurs croyaient trouver ie temple 
de Jupiter Ammon : mais en arrivant, ils furent 
trompés dans leur espoir; ils ne remarquèrent 
sur ce lac que quelques ilots et dés rochers nus'^ 
et ne découvrirent aucun monument. Ainsi s'é- 
vanouit iaprétendue importance de ce lieu, qui, 
plusieurs mois auparavant , avait tant tourmenté 
mon imagination. Les voyageurs firent le tour 

* Et aussi , dit-on , des blocs de natron. 


250 VOYAGE X MÉROE, 

du lac à pied : ib trouvèrent qu'il avait cinq à six 
iieues de drconfih'ence ; il est situé à vingt-cinq 
lieues environ au nord-ouest de Syouah. On sait 
quels efforts fit Browne pour faire passer son 
chevfd à la nage jusqu'à ces Ilots; ils ne mé- 
ritaient pa^s sur-tout qu'on y tran^ortftt une bar- 
que à travers le désert, depuisTerrftneh , c'est-à- 
dire y durant un trajet de dix -sept jours entiers. 
J'avoue cependant que f aurais été curieux de 
sonder ce lac , de parcourk* ces Ilots et d'en 
reconnaître la nature : mais les voyageurs étaient 
fatigués ; je l'eusse été de même. Us revinrent à 
Syouah voir le temple d'Omm-Beydah et 
observer les restes de ses enceintes : la figure du 
dieu Ammon , répétée dans les scu^tures ; la 
fontaine, qui est sans doute ceDe du Soleil ; sa po- 
sition ; le village de Gharmy , qui dût étire sa citar 
deUe , et d'autres particularités , concourent de 
plus en plus à faire reconnaître cette ruine pour 
cell^ du temple d'Ammon , qui a été Tob jet de 
tant de recherches *. 


* n est à regretter que cet ▼ojftgevrp » ajeaf U force en maii»^ 
n*aient pai entreprii quelques foolflef danf les mines d*OmBi- 
Beydah. L'occasion est sans doute perdue pour long -temps, 
puisque Syonali refuse aufonrdliui d'acquitter les tributs que 
le pacha d^gypte lui a imposes. Voyez le Voyage à l'Oasis de 
Syouah , &c. , cite au commencement de ce volume. 
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ê 

Visite à Ismàyl pacha. — Acquisition d'une barque pour le ' 
voyage de Nubie. — Départ du Caire. — Submersion d'une 
barque. *^ Minjefa. — Syoat — Retard de Fezpédition. —^ 
Goumab ; séjour dans un hypogée ; description des peintures. 
— Objets trouTés dans les fouilles. 

M. DrovettI me présenta à Ismftyl pacha , 
fils de Mohammed*Aiy , qui se disposait à aller 
dans la Haute-Ég3rpte pour se mettre à la tête 
de {expédition de Dongolah ; ce prince m'assura 
de sa protection , et me fit espérer toute espèce 
desecours pour mon voyage. 

li était difficile de trouver des barques à 
louer; elles étaient toutes retenues pour fexpé«> 
dition : je me décidai donc à en acheter une ; 
c'était un petit bâtiment européen , long de 8 
mètres, portant une voile iatine; une petite 
chambre au milieu pouvait loger trois personnes ; 
trois hommes conduisaient cette embarcation : 
' j'espérais pouvoir lui £ûre fianchir les cata-^ 
ractes , et remonter ainsi le Nil , à une grande 
distance; elle devait me servir encore pour 
visiter les cataractes et les fies du fleuve. 
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Je m embarquai au vieux Caire , ie 22 avril , 
avec M. Letorzec, un interprète et deux domes- 
tiques arabes. Le vent était peu favorable; nous 
fumes donc obligés de faire tirer à la cordelle 
notre barque, à laquelle en était attachée une 
seconde remplie d'effets. Le 25 , à midi » nous 
nous trouvions tout près de la rive occidentale 
du Nil , au-dessous de Zaouy : la berge s élevait 
perpendiculairement au-dessus du fleuve , à une 
hauteur de 15 à 18 pieds. Pour éviter le milieu 
du courant , le timonier longeait le rivage : toat- 
à-coup une masse considérable de terre se dé- 
tache et tombe sur nos barques. Celle que nous 
traînions à la remorque coula à fond ; la nôtre 
ne fut pas submergée , mais elle fiit presque 
entièrement encombrée par la terre , qui conti- 
nuait à s'ébouler. Quoique nous fussions cou- 
verts de terre et d'eau , nous parvînmes toute- 
fois à débarquer, avec l'aide des habitans 
dont nous avions appelé le secours. La petite 
barque fut retirée de Feau ; mais nous perdîmes 
ses voiles et divers objets dont elle était chargée. 
Nous employâmes le reste de la journée à faire 
sécher tes effets que nous avions sauvés. Ces 
sortes d'éboulemens , causés par les courans ra- 
pides qui minent la partie inférieure des berges , 
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sont fréquens , et Hs mettent souvent en périi les 

barques qui naviguent à proximité des rives du 

fleuve. 

Le 26, nous fûmes contraints, par un fort vent 

du sud , d'attacher notre barque près de Zâouy, 
où nous étions retenus , tantôt par des calmes , 
tantôt par des vents vioiens . de Kfaamsyn : le 
thermomètre montait jusqu'à 34''* Nous n'arri* 
vâmes que le 4 mai à Minyeh : j'y trouvai l'an- 
cien kiahya bey y ministre du vice-roi , que nous 
avions vu passer ia veille , avec un grand nombre 
de barques à sa suite ; il se rendait à Asouàn , 
à f effet d'y' établir des magasins de vivres pour 
Farmée d'Ismâyl pacha. 

Le 8 , nous arrivâmes à Syout , où j'aflai voir 
Ahmed pacha, gouverneur de la Haute«Egypte. 
C'était un jeune homme de dix-huit à vingt ans, un 
peu fier de remplir un pareil emploi ; ce qui sur- 
prendra peu à cet âge : toutefois il s'acquittait 
assez bien de sa charge , et 3 ne se montrait pas 
aussi crue! que ses prédécesseurs. La cruauté , 
si contraire à la nature , est cependant quelque-* 
. fois un moyen nécessaire de gouvernement dan» 
les contrées de l'Orient : c'est à l'aide de ce ter» 
rible ressort qulbrahym pacha et le defterdâr Mo* 
hammedbey sont parvenus à dompter les Arabes,, 
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et à faire régner dans les déserts de f Egypte 
une sécurité complète , sécurité à favorable aux 
Européens , qui aussi depuis ce temps se portent 
en foule dans ce pays. LiesToyageurs,.qui biâmént 
avec raison ie caractère impitoyable des Turcs, 
conviennent du moins que, sans les moyens 
rigoureux qu'on a employés en E^3rpte9 nous 
serions encore privés de f avantage dé pouvoir 
exploiter les riches antiquités de la Thébaïde , et 
des déserts de l'Egypte et de la Nubie. 

Je reçus d'Ahmed pacha des firmans pdur 
les kâchefs de Thèbes ; je reçus aussi des 
lettres pour ie cfaeykh kfaaiyf Abâbdeh^ de 
Darâou, afin d'obtenir de lui un guide pour 
Dongolah. Marchant à la suite de f armée , je 
devais néanmoins ^ autant que cela était pos- 
sible sans compromettre ipa sûreté , rester sou- 
vent en arrière , pour dessiner les monumens et 
observer les objets curieux que présentait un 
pays presque entièrement nouveau ; car quand 
on est obligé de suivre des troupes sans pou- 
voBT s'en détacher un seul instont, il faut renon- 
cer à faire des observations de quelque impor- 
tance : c'est un désagrément dont se jdaignirent 
plus d'une fois les savans français lors de la cam* 
pagnè de la Haute>Eg3rpte. J'appris à Syout qne 
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fexpéditiou de Dongoiah était retardée. Les 
nouvelles d'Albanie annonçaient les mouvemens 
d'AIy pacha contre la Porte : le pacha , que 
ces mouvemens inquiétaient, suspendît le dépai*t 
dlsmâyl. 

Lé 9, nous quittâmes Syout par un vent 
favorable qui nous porta jusqu'à Gournah Iç 
14 mai. Devant rester quelque temps dans ce 
village y je fis disposer pour moi une habitation 
dans la grande enceinte , formée de murs très- 
éievés en briques crues , et qui est au bas de la 
montagne de Gournah ; on la connaît sous le 
nom de Deyr. J'avais besoin d'un iocal com*- 
mode pour y former un dépôt de mes principaux 
oI)jets d'antiquités, et mieux adapté à cet usage 
que les hypogées , que j'avais toujours habités 
dans mes précédens voyages. En attendant que 
cette construction s'achevât, f'allai, le soir du 
même jour, m'établir, comme les habitans , dans 
un magnifique tombeau orné de peintures qui 
retraçaient les scènes variées de la vie et de 
k mort. Là , je me livrai au repos ; mais f ex- 
trême chaleur mterrompit mon sommefl , et je 
m'évefllai au milieu de la nuit , pensant que j'étais 
peut-être ^ la place où, depuis quelques milie ans, 
gisait la poussière d'un pharaon. Mon imagination 
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était frappée d*idées mélancoliques et lugubres : 
j'avais de la lumière ; je me levai pour contem- 
pler toutes les peintures qui décoraient ce tom- 
beau. J'y vis des scènes fiuniliéres, entre autres 
une , pleine d'intérêt , représentant un homme , 
une femme et leur jeune fifle , se livrant aux oc- 
cupations de la pédie : le mari tirait les filets, la 
femme et f en&nt se précipitaient pour y prencbe 
les poissons; le ciel était d'un azur édatant, les 
bords du fleuve semés de fleurs ; tout retraçait 
f image du contentement et du bonheur. L'artiste 
avait voulu peindre sans doute un des plus beaux 
jours de cette famifle. 

Sur Tautre muraifle , quel contraste ! On aper- 
cevait les préparatife d'un convoi funèbre et les 
opérations de Fembaumement ; plus loin, un 
corps est déposé sur une barque, qui s'avance 
vers le lieu sacré où le défunt va occuper fe 
réduit ténélireux qui lui est destiné ; les plus 
proches parens , avec les mêmes figures de 
femme et d'enfant qui assistaient à la pêche , 
paraissent le suivre à sa dernière demeure. La 
femme se livre au désespoir; la jeune filfe arrose 
de ses larmes les pieds du défunt ; la barque se 
détache du rivage : les amis et une foule de peiv 
sonnes y accourent; ils se couvrent la tête de 
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leurs mains , en signé de deuil , et s'abandonnent 
à la douleur. Enfin le corps est transporté à la 
porte du tombeau même que j'habite. Je^me 
sentis vivement ému à f aspect de ce tableau. 
Cette même grotte sépuléraJe^ me disais-je, qui 
fait aujourd'hui ma demeure, retentit autrefois 
des gémissemens et des sanglots d'une épouse : 
là même où je repose, la piété filiale baigna de 
pleurs les pieds d'un père chéri. L'aspect de ces 
lieux faisait naître en moi les idées les plus 
mélancoliques. L'éloignement où j'étais de ma 
famille et la crainte de ne pas la revoir ajoutaient 
encore à ma tristesse. 

. En moins de cinq jours, trois chambres de ma 
nouvelle maison furent élevées et couvertes : la 
difficulté de trouver en cette saison des branches 
de dattier, dont on se sert en Egypte pour former 
le toit des maisons, me fit employer, en place, des 
fragmensde caisses à momies ; je me servais à 
regret , pour un usage aussi vulgaire , de beaux 
fi*agmens coloriés , couverts de caractères hié- 
rogl3rphiques , dont les peintures bicA con-> 
servées auraient été recherchées en Europe; 
mais ces caisses sont si communes à Thèbes , 
que les. voyageurs s'en servent habituellement 
pour y faire leur cuisine. 

1. 17 
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A Fakie de plusieurs Arabes de Goumab, 
que j'occupai à £ure des fouilles, j'ouvris di* 
verses tombes , et j'y trouvai des morceaux 
très-intéressans. Parmi ces objets , j'en citerai 
plusieurs qui attestent les progrès des arts chez 
ies anciens et nous font connaître leurs usages ; 
on me pardonnera , pour ce motif , cette longue 
énumâration : par exemple , un tabouret dont 
ie dessus en jonc est tressé avec soin ; des frag- 
mens de chaises et d'autres meubles en forme 
de pieds de iion, et d'un style élégant, tels que 
nous les offrent diverses peintures des tombeaux 
des rois à Thèbes ; de petits paniers en feuifles 
de palmier, tissus avec beaucoup d'art, qui nous 
montrent dans sa perfection l'art de la van- 
nerie. Les artistes en cheveux et en objets de 
toiiette nous ont aussi laissé des échantillons de 
leur tal^it : ce ne fut pas sans étonnement que 
j^ trouvai dans une boite, trois perruques en 
cheveux tissus sur du fiiet , différant peu de celtes 
que .f on fait au jourd'hui ; des corbeifles conte- 
nant des tresses de cheveux j^écieusement con- 
servées sous ie sceau d'un cachet ; de longues 
naMes et d'auires cheveux roulés, cordelés de 
diverses manières ; de& mèches de cheveux pos- 
tiches en forme de tour; des peignes, doat pfai- 
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sieurs sont semblable^ aux nôtres ; des pots de 
toHette en albâtre, contenant le noir dont les 
femmes ég3rptienn^s se peignaient et se peignent 
encore aujourdliui ies c3s ; d'autres , le henneh 
rougC) poudre qu'elles employaient à colorer leurs 
ongles ( c'est un usage que les femmes d'orient 
ont conservé ) ; des miroirs en bronze poli , à 
main , comme ceux des dames romaines ; des 
bracelets en bronze et quelquefois en fer ; des 
pendans d'oreille en or; des cordons pour le 
cou, auxquels sont attachées de petites figures 
en bois et des billets en papyrus, portés peut- 
être comme talismans ; d'autres colliers en cor- 
nalines, à pendeloques, dont les pierres, sans être 
travaillées au tour , sont arrondies et coupées en 
forme de balustres et d'un travail difficile ; des 
tissus en coton et en lin , ayant plus de quatre 
pieds de largeur, dont l'extrême finei^e et la ré- 
gularité nous prouvent que Fart de tisser les étoffes 
était dès^Iors parvenu à une très-grande perfec- 
tion ( on peut en juger par des tissus semblables 
qui ont l'aspect de la soie) ; des chemises ou 
tuniques sans manches, sou vent reprises avec une 
délicatesse étonnante ; des écharpes dont les 
extrémités sont efiHées en fi*ange , comme nous 
les portons encore. La fabrication des souliers 
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n était pas moins parfaite , soit que Ton considère 
le fini du travail , soit que f on examine la com- 
modité des formes , la préparation des peaux en 
maroquin rouge et vert, et la coupe des soidiers» 
si bien adaptés à chaque pied, que l'industrie mo- 
derne ne parait pas avoir reculé beaucoup les 
limites de fart : je trouvai des sandales couvertes 
d'impnessions et de dessins , des bottines en ma- 
roquin ornées et alitement découpées, des sou- 
liers pour le premier âge , des représentations de 
sandales formées de papyrus et posées sous les 
pieds de diverses momies. J'en trouvai avec des 
peintures qui retracent un triomphe : on y voit 
la représentation ée pasteurs ayant les pieds et 
les mains garrottés ; ainsi lesconquérans foulaient 
aux pieds f image de leurs ennemis vaincus. Des 
bandelettes de peau rouge, en forme d'étoles, 
et à Fusage des prêtres égyptiens, portant des 
figures hiéroglyphiques et empreintes d'un 
timbre sec, nous montrent que les anciens , sans 
arriver à la découverte de la gravure, en avaient 
cependant approché jusqu'à un certain point ''. 
Parmi les objets qui vinrent en ma possession, 
je citer^ encore plusieurs grands cachets portant 

Voyez. la description des hypogées de Thèbes, dans la Des- 
eription de l'Egypte, A, D. , chap. ix, page 337. 
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^es cadres ou médaillons hiéroglyphiques ; un 
grand nombre de scarabées; des bagues en 
faïence vernissée, portantaussi des médaiflons, et 
qui étaient autant de cachets , une entre autres 
en or , avec des pierres de purpurine et de lapis 
artificiels , trouvée au doigt d'une momie ; di- 
verses petites figures , dont plusieurs en bois » 
avec les bras mobiles, comme les mannequins ou 
poupées à ressort , et représentant des maiîniers ; 
des amulettes d*un travail fini ; les animaux par- 
ticulièrement, toujours mieux dessinés que les 
figures humaines. Parmi les compositions de 
pâte de verre, fen remarquai de très -jolies, 
représentant dés dessins de diverses couleurs : 
ce sont des incrustations imitant k mosaïque ; 
eiies supposent des connaissances approfondies 
dans fa chimie des métaux. Je trouvai encore 
un objet en bois, en forme de croissant et à 
pied , servant d'oreiller aux momies*; une corde 
à boyau ayant servi à un instrument de musique ; 
une poulie , des fiiseaux à filér , un maillet, des 
instrumens tranchans en bronze , tels que cou^» 
teaux j aiguilles à passer , une sorte de poêlon , 
et un grand nombre de vases et d'objets pour 


«• 


Les habitons de la partie supérieure du cours du Nii se 
servent , p«ar reposer , d*nn meuble de la même forme. 
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(tivers usages domestiques. Dans mon précédent 
voyage , f avais été assez heureux pour trouver 
à Eléphantine un coin de médaifle en bronze 
ayant servi à frapper une médaille de Bérénice ; 
on reconnaît que tel a été Fusage de ce poinçon au 
refoulement produit par les coups : Fautre partie 
du même coin , ayant pour empreinte la corne 
d'abondance et la légende de Bérénice , fut 
trouvée dans le mémfe lieu, deux mois avant 
mon passage , par M. Burckhardti médecin 
allemand, qui possède une beiie collection de 
médailles ; nous ne pûmes nous entendre pour 
réunir ces deux morceaux précieux. 

Dans ies hypogées de Thèbes , je trouvai un 
autre morceau également intéressant : c'est un 
bâton ou sceptre , si communément représenté 
dans ies sculptures, et que tient souvent dans 
la main la déesse Isis ; il est terminé par une 
pomme en forme de lotus, portant le médaifion 
hiéroglyphique attribué au roi Psammétique. Je 
recueillis beaucoup dinstrumeus à l'usage des 
peintres, tels que des étuis de couleurs, des 
godets, des porte^pinceaux, des palettes encore 
chargées de couleurs. Je me procurai une suite 
de belles momies, avec leurs caisses couvertes 
de figure^ hiéroglyphiques et de peintures d'une 
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» 

bonne conservation , entre autres une momie 
grecque , qui sera l'objet d'une description par* 
ticulière ; des cartons foimés detoiie et enduits ^ 
dont les couleurs sont encore fratehes et ver* 
«leiOes , quelquefois découpés à jour, et servant 
d'ornem^it aux momies* L'un de ces cartons 
semble être entièrement neuf; il porte une ligne 
d'hiéroglyphes, avec une lacune laissée à dessein 
pour y inscrire ie nom du défunt ; ce qu'on faisait 
aumomelit d^employer cette pièce : ici, probable* 
ment, elle a été placée comme objet funéraire i 
attribut de fart du défunt. D'autres cartons et 
masques de momies sont très*bien dorés; i'or est 
appliqué sur un enduit. Je réunis une belle 
suite de papyrus , dont plusieurs avec leurs cou- 
leuis intactes ; un très^etit manuscrit en forme 
de hSiet roulé , encore cacheté d'une empreinte 
hiéroglyphique et entouré d'un fil qui tient le 
cachet ( usage qui existait encore chez nous du 
temps de Louis XIV); un autre petit billet ren* 
fermé dans un étui en fer, et qu'on regarde 
comme un talisman , &c. &c. 

Parmi fes animaux embaumés , je trouvai des 
momies de bœuf, de chat , de chien ^ de serpent, 
d'ibis , de poisson et de singe * ; des crocodiles 

* On troaye même des souris , des crapauds , &c. 
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envdoppés avec beaucoup cTart à Faide de ban- 
delettes de diverses couleurs , formant des qua- 
drifles et d'autres dessins; des foetus humains 
renfermés dans de petits tombeaux en bois, 
accolés à des figures assises et dorées. En par- 
courant f à la lueur des flambeaux ^ ces grottes 
sépuicndes , dont plusieurs sont de vrais laby- 
rinthes , je ressentais une vive satisfaction d'y 
découvrir et d'y ramasser moi-même les objets 
dont je viens de parler , souvent très-bien coii- 
' serves, même des fruits de palmier doum, des 
figues de sycomore, des raisins, dès œufs, des 
ognons , des dattes, des noix muscades , le fruit 
du dattier du Soudan (allob), des graines de ricin , 
de Foi^e, du froment, de petits pains de la forme 
de ceux que nous appelons flûtes , des * gâ- 
teaux, &c. Tous ces objets alimentaires, à 
f usage des anciens Egyptiens, étaient respec- 
tueusement déposés dans des corbeilles; je re- 
cueillis moi-même avec une sorte de vénération 
ces objets fragiles , d'une nature si périssable , 
et qui cependant avaient triomphé de trente à 
quarante siècles. J'augmentai beaucoup ma 
collection, soit à Thèbes, soit à Memphis et en 
d'autres lieux de la Haute-Egjrpte , et je la portai 
à neuf cents morceaux ; elle est déposée au jour- 
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d'faui à Paris, au cabinet des antiques, à la biblio- 
thèque du Roi. 

Tout en surveillant les fouilles, je m'occupai 
de recueillir des dessins dans les h3rpogées de 
Groumah ; ainsi je ne manquais pas d'occupation 
à Thèbes : mais le retard qu'éprouvait f expédi- 
tion d'Ismftyi pacha m'engagea à retourner au 
Caire , persuadé que j'aurais le temps de faire un 
voyage sur la côte d'Alexandrie et dans la Cyré- 
naïque, avant le départ du prince pour Dongo- 
lah , qui était , disait-on , différé de cinq à six 
mois : des lettres que je venais de recevoir du 
Caire me confirmaient cette nouvelle. 
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Retour an Caire. — Bois pétrifiés sur la ronte de Suez. — 
M Vidna, arrivant de Laponie. — Mohammed bej. — M. Sait. 
— ^Dtfpart ponr SyèBe. — Abdyii bey. — Acbttioaneyii ; destrac- 
tion deg monôme ni. — Syont; caravane de Dàrfonr* — 
Ahmed kAchef. — Thèbes. — DarAoo. — Syène; arrirëe de 
Tarmëe. — Soldat enlève par on crocodile. — Accueil dlsmiyl 
pacha. — Trame contre ie voyageur. -^ li est renvoytf an 
Caire. — Rëflezions. 

Nous partîmes en conséquence le 6 juin , et 
nous ne nous arrêtâmes nulle part ; mais, con<^ 
trariés par de forts vente du nord , nous n'arrt* 
vftmes que le 26. On parlait du prochain départ 
dlsmâyi pacha : j'allai le voir , et il me renou- 
vela la promesse de me favoriser dans le cours 
de son expédition ; il m'annonça lui-même que , 
d'après des dispositions nouvelles, il partirait 
sous quinze jours. Combien ne regrettai-je pas 
dors d'avoir quitté les ruines de Thèbes ! cepen* 
dant je n'étais pas resté oisif; ma barque était 
assez commode pour me permettre , pendant la 
navigation sur le Nil, de travailler à mes dessins, 
et je les avais beaucoup avancés. 

Le 12 juiflet , je fis une course sur la route de 
Suez , pour observer la montagne calcaire et y 
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chercher des fossiles : je trouvai une belle pla* 
cuna , une vulsefla , &c. * 

A trois lieues du Caire , et à quatre c^ats pas 
environ de cette route , sur la gauche , je vis une 
grande quantité de fra^mens de bois pétrifiés ; 
le sol en est couvert à un demi-quart de lieue 
à la ronde : les espèces n'en sont pas très*dis- 
tinctes; on y remarque peu de morceaux de 
pahnîer, mais de très-grosses souches » qui 
paraissent être de sycomore, et des troncs d'à- 
cacia;les troncs d'arbres les plus fongs que j'aie 
observés sont de 8 à 10 pieds , et couchés sur 
ie sable« Dans le choix que je fis d'une quinzaine 
d'échantiBoQS , je.rapportai des morceaux conter 
nant des noeuds , des branches, des firagmens qui 
paraissent pourris , mais conservant toujours par- 
faitement f aspect ligneux. 

Pendant mon séjour au Caire » je vis un voya* 
geurtrès-recommandable^MJe comte Vidua, de 
Turin , qui était Tenu de Laponie en Egypte ** ; il 
avait déjà visité les monumens de la Basse- 
Nubie 9 levé fes plans de ces monumens avec le 
soin le jj^bs scrupuleux , efc mis la même exacti- 
tude à copier les inscriptions. Nous étions en- 

* Voyez le vol. II, planclie LXV, fig. 10 et 11. 

* * Il a yisité plas tard plusieurs contrées de rAmërM|ue. 
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semble sur la route de Suez , lorsque je décou* 
vris les bois pétrifiés : nous nous livrâmes à diffé- 
rentes recherches, et nous passâmes une journée 
agréable ; f écoutais ses récits avec une vive 
curiositéi et ii voulut bien entendre avec le même 
intérêt la narration de mes voyages. 

Je ne pus à cette époque voir Mohammed-Aiy 
pacha ; il était à Alexandrie : mais je visitai son 
neveu, Mohammed bey, ancien gouverneur de 
la Haute-Egypte, destiné à commander une 
expédition pour le Kourdfâl * et le Dârfour. Sa 
trop grande rigueur envers ses mamlouks et 
son caractère intraitable le rendirent gavent 
odieux et lui occasionnèrent des pertes considé- 
rables. Sa garde était composée de mamlouks 
qu'il avait achetés : huit de ces hommes prirent 
la fuite , en lui emportant la valeur d^nviron 
un million de piastres du pays, en armes, 
or, diamans et bijoux; ils se dhîgèrent par le 
Désert arabique, pour tenter de passer en 
Syrie. L'un d'eux, le lendemain, éprouva des 
remords ; il revînt sur ses pas : mais à son ar- 
rivée , il fut tué à c^ups de sabre , ainsi qu'un 
châouch qui avait favorisé la fuite des voleurs. 
Ceux-ci ne purent jouir de leur rapine; car, 

* Ou ie Ronfofàn. 
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à la hauteur de Beibeys, ils furent rencontrés 
par cent Arabes du désert, qui les recon- 
nurent, en les voyant montés sur de beaux 
chevaux richement équipés, et eux-mêmes cou- 
verts d'armes magnifiques. Attaqués par les Bé- 
douins,Iés mamiouks se défendirent avec tout 
Facharnement qu'inspire le désespoir; ils tuèrent 
dix Arabes : mais ils durent succomber sous le 
nombre ; un seul , qui avait reçu six coups de 
sabre, respirait encore ; dépouillé par les Arabes, 
qui ne lui laissèrent rien sur le corps, confondu 
parmi les cadavres , regrettant de n'avoir pas péri 
avec ses compagnons, ilrestalong-tempsprivéde 
tout secours et d'alimens , enproie à une cruelle 
agonie. Au bout de trois jours, les troupes que 
Mohammed bey avait envoyées à la poursuite des 
voleurs arrivèrent sur le champ de bataille; 
ce malheureux fut découvert parmi les morts 
et reçut des secours. Les gens du bey prolon- 
gèrent inutilement leur séjour dans le désert, 
dans f espoir de trouver les Arabes; toutes 
leurs recherches furent vaines : de retpur au 
Caire, le coupable fut amené devant Mo- 
hammed , qui le crut assez puni par les souf- 
frances qu'il avait endurées et celtes qu'il éprou- 
vait encore. 
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A Syout j le bey fut encore voie par deux 
de ses mamiouks, qui hii emportèrent dès 
bijoux ; douze hommes furent envoyés à teur 
poursuite , avec ordre de les ramener vivans ; 
ils les atteignirent bientôt : f un d'eux, se voyant 
perdu, rendit les armes , en confessant son 
crime ; f autre , au contraire , fit une vigoureuse 
résistance , et tua deux des hommes qui le 
poursuivaient ; on eut de fat peine à le désarmer. 
Tous deux furent conduits devant le bey : ses 
gens firent valoir la soumission et le repentir 
du premier y et accusèrent f autre d'avoir occa- 
sionné la mort de deux des leurs. Le bey jugea 
que celui qui , sans être efirayé par le nombre , 
avait osé se battre contre douze hommes, avoit 
fait preuve d'un grand courage , et méritait 
sa liberté ; et que f autre , s'étant conduit 
comme un lâche , devait avoir le poignet coupé 
et plongé dans l'huile bouiilimte ; en outre , on 
tui mit sur la tête , à demeure , une coifie en 
cercle de fer , et préseiîtant à l'intérieur plu- 
sieurs |)etites pointes saillantes, afin qu'il ne 
pût pas appuyer fa tête pour dormir ; dans cet 
état , il fut relégué dans les écuries , avec les 
chevaux. '' 

Je me préparai à partir de nouveau pour la 
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Haute-Egypte y et j alhi faire mes adieux à 
M. Sait, consul général dT Augletef r e .II m'aida 
de ses sages conseils ; ii augurait mai de l'expé- 
dition de Dongolah et de Sennàr, et craignait 
qu'elle ne put atteindre le fleuve Blanc , faute 
de subsistances : il est vrai que cette expédi-* 
tion présentait bien des diffîcultiés; mais on ne 
connaissait point les ressources que l'armée pou- 
vait trouver , et qu'elle trouva en effet dans 
plusieurs provinces. M. Sait s'occupait toujours 
de recherches scientifiques ^ et de f exploration 
des antiquités : on doit espérer q^e les sciences 
seront enrichies par les intéressans matériaux 
que ce savant voyageur a rassemblés , et qu'il 
publiera sans doute un jour. 

Je m'emjbarquai au vieux Caire , le 27 jufllet 
à dix heures du soir. Nous voyageâmes toute 
la nuit : un fort vent du nord nous conduisit le 
1.*"' août à Minyeh , où je m'arrêtai pour voir 
A'bdyn bey , gouverneur de la province ; il venait 
d'être nommé par Mbhammed-AIy pacha , pour 
commander une partie de l'expédition, jusqu'4 
Dongolah , où il devait rester en qualité de 
gouverneur. Quand j'arrivai, il était campé sur 
le bord du fleuve avec quatre cents hommes. 
Je lui remis les lettres de recommandation 
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dont j'étais porteur ; il m'accueiliit favorable- 
ment et me témoigna les meilleures dispositions. 
Après qu'il m'eut offert le café et sa propre 
pipe , il voulut bien écouter les questions que 
je lui adressai sur l'expédition : mais il se borna 
à me dire qu'il avait reçu l'ordre de se trouver 
à Asouân le 25 du mois , et qu'il devait s'y 
rendre en suivant les bords du désert , pour y 
rassembler des Arabes qui campent sur les con- 
fins de la Haute-Egypte. 

A'bdyn bey est peut-être de tous les Turcs 
qui se trouvent en Egypte , celui qui aime le 
plus les Européens ; les services qu'il se jJait 
à leur rendre , et ses manières affables, lui con-^ 
cilient l'affection de tous iés voyageurs. 

Le 2 août, à la pointé du [our ,,nous nous 
embarquâmes par un fort vent de nord-ouest , 
et nous arrivâmes le soir à Re3rremoun ; le lende- 
main , j'allai encore une fois visiter les . antiqui- 
tés d'Acfamouneyn. Je cherchai en vain les 
ruines d'un monument où se trouvait une ins- 
cription. grecque que des savans français avaient 
vue , et dont on ne possède qu'une partie * ; 
la main destructrice des Turcs a enlevé tous 
ces rester , soit pour en faire de la chaux » soit 

• Voyez Description de l'Egypte , A. vol. V, pi. 66. 
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pour les employer, à de nouvelles constructions. 
Le soir nous continuâmes notre route. Sur notre 
chemin j nous vîmes de grandes excavations 
creusées dans la chaîne arabique, sur le bord du 
fleuve ; les unes sont des hypogées et les autres 
des carrières* Les Turcs détruisent chaque jour 
ces h3rpogées , qui sont en grand nombre, et tous 
voisins les uns des autres : ils trouvent plus de 
facilité à en extraire ia pierre qu'à exploiter celle 
de la montagne ; et ainsi se détruisent de plus en 
plus ces monumens, travaillés avec tant de soins, 
de patience et d'efibrts parles anciens Eg3rptiens. 
Le 4 au soir, nous passâmes devant Mon- 
falout. L'année précédente, le Nil avait emporté 
le grand espace de ten'e qui se . trouvait en 
avant de ce Village; depuis, on fiit obligé d'é- 
lever un quai : mais, madgré cette précaution, 
déjà beaucoup de maisons avaient été renversées ; 
tout porte à croire que le Nil y fera encore 
bien des ravages. Le 5 au soir, nous arrivâmes 
à Syout , où je trouvai une petite caravane, 
composée de six cents individus, qui arrivait 
de Dârfour. Hs devaient, après avoir débité 
leurs marchandises , se rendre à la Mecque , pour 
se faire had jis : ordinairement , pour accomplir 
ce pèlerinage, ils passent par Dongolah, Souâkin, 
I. 18 
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OÙ ils S embarquent pour Geddah ; c'est la route 
directe. Le 10, nous passâmes devant Kéné , 
et le lendemain à Qous, où je m'arrêtai un ins* 
tant, «rappris que ie kâchef était changé, et 
qu'il partait pour l'oasis dvt Dakhel : c'était ce 
Hamed qui , quelques mois auparavant , s'était 
signalé par un trait de la plus atroce barbarie. 
Hamed était un jeune favori du pacha et le 
servait avec zèle : c'était lui qui avait le pri- 
vilège de lui présenter le café. Le pacha, par 
reconnaissance et par aflfection , lui donna pour 
épouse une de ses esclaves , belle Géorgienne , 
et bientôt il le fit kâchef. Contre l'usage des 
Turcs^ dit-on , Hamed était éperdument amour 
reux de sa femme. Elle tomba malade ; et comme 
il n'y avait pas de médecin à Qous , son mari 
l'envoya à Syout , afin qu elle pût y recevoir les 
soins de cehii «de Mohammed bey. On préteoii 
que là cette femme eut des entrevues avec un 
favori : le bey, bientôt informé de sa conduite , 
lui fit préparer une cange et l'obligea de re- 
tourner à Qous ; en même temps , il expédia un 
courrier à Hamed kâchef , pour lui faii-e part 
du retour de sa femme , et de la conduite 
tj^u'elle avait tenue à Syout , en rengageant à 
se Venger. La punition des femmes infidèles 
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consiste ordinairement à les lier dans un sac , 
et à les jeter ainsi dans le fleuve : mais le kâchef , 
trouvant trop commun ce moyen de vengeance , 
en inventa un autre d'une barbarie plus raffinée. 
Sa femme arrive ; il la reçoit avec les plus ten- 
dres empressemens; et loin de lui faire le moindre 
reproche , il célèbre son retour par des fétes 
brillantes ; festins , danse , musique , tout respi- 
roit la joie dans sa maison. Le soir du troisième 
jour de Farrivée de son épouse, il entre dans 
son appartement : cette femme, d'une beauté ra- 
vissante, était couchée sur un sopha , livrée à un 
doux sommeil. Il s'approche à pas lents , et con- 
temple ses charmes en silence; le ressentiment 
qui l'anime est un instant encore combattu par 
l'amour : mais bientôt celui-ci fait place à toutes 
les fureurs , à toute la rage de la jalousie ; c'est 
dans le sang d'une épouse adorée qu'il prétend 
laver la honte qu'elle a ifnprimée sur son front. 
Il saisit un pistolet, et lui en tire un coup dans la 
t^ ; elle pousse des cris plaintifs ; son enfant , 
éveillé, accourt auprès d'elle. Quel spectacle dé- 
chire son jeune cœur ! les cris , les prières de 
cette innocente créature , ne peuvent retenir le 
bras du barbai^e; avec son kandjar il achève 
d'arracher la vie à cette malheureuse , victime 

18* 
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cTune imprudence, ou peut-être d'une calomnie. 

Le même jour au soir, nous arrivâmes à 
Thèbes: fy restai jusqu'au 18 ; pendant ce peu 
de jours, \e me procurai chez les Arabes quelques 
morceaux d'antiquités. 

Le 20 août, nous passâmes devant Esné ; 
le 23 , nous arrivâmes à Darftou : \e cherchai à 
m'y procurer quelques dromadaires ; f en achetai 
quatre pour ie prix de 400 mahboubs [600 francs 
environ ] , et je laissai à mon interprète ie soin 
de les conduire à Asouftn. Le 27 au matin, 
comme le vent et ies courans me contrariaient, 
je rejoignis mes dromadaires auprès du grand 
a'qabah ; je quittai ma barque et je montai un 
dromadaire jusqu'à Asouân , où je fus rendu ie 
soir du même jour. 

Ismâjri pacha y était arrivé; ii campait 
avec ses troupes à une iieue d'Asouàn , sur la 
partie gauche du fleuve. Les rives qui avoi* 
sinent Syène étaient bordées de barques , et 
couvertes de Iroupes, de tentes , de chameaux, 
de cavalerie , de bagages , de munitions et d'ar- 
tilierie; tout annonçait la guerre qu'on allait 
porter chez ies peuples de Nubie. Ces préparatifs 
avaient quelque chose d'imposant : les cris des 
animaux, les acclamations du peuple, le chant 
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des Albanais , ia musique des timbaies et des 
flûtes , le bruit des tambours ; tout tendait à 
émouvoir les sens, à électriser f imagination. 
Le camp présentait Fimage de la plus vive alé- 
gresse ; chacun se livrait à la joie, selon ses 
passions ou ses intérêts particuliers : le soldat 
voyoit en perspective les fruits du pillage ; ie 
pacha se flattait de prendre quarante mifle 
nègres ; f ambition des Européens était d'at- 
teindre Méroé ; elle les portait jusqu'aux vraies 
sources du Nil : mais pour cela , fd!ait-il ex- 
poser les autres et soi-même à courir les chances 
d'une guerre injuste? Les agresseurs étaient 
dans la joie , et ils diaient faire des milliers de 
malheureux ! 

Le 28 , je passai le fleuve pour ailer voir 
Ismâyl pacha. En traversant son camp, je fiis 
retenu par un rassemblement d'Albanais qu'une 
circonstance fâcheuse avait occasionné: un soldat, 
dormant dans sa tente placée tout près de Feau , 
venait d'être enlevé par un crocodile ; le vorace 
animd avait saisi ce malheureux par une jambe, et 
l'avait entraîné avec lui. Ces tragiques événemens 
sont assez communs ; mais les femmes en sont 
plus souvent victimes , parce qu'elles vont ordi- 
nairement puiser de Feau au fleuve , dans lequel 
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elles entrent jusqu'à mî-jambes. li est raie que 
le crocodfle attaque f homme quand il le voit 
à la nage. 

Je vis le prince et le trouvai toujours bien 
disposé en ma faveur ; il m'ofiirit une tente et 
ie tehim [ la ration ] : je le remerciai de ses offi«s, 
les provisions que f avais faites me mettant à 
même de ne pas eii avoir besoin pour le moment. 
L'ancien kiahya bey, que je vis le même jour, 
me reçut de la manière la plus amicale , et me 
témoigna beaucoup d'égards; je pus m'entr&- 
tenir avec lui plus souvent qu'avec le prince , 
sur la marche ' de l'expédition. II me conseilla 
de remonter le ^il dans ma barque jusqu'à 
la cataracte' d'Ouâdy-Halfah , observant que 
j^aurais assez le temps de fatiguer mes droma- 
daires : il me dit qu'A'bdyn kâchef se chargerait 
de me les faire conduire jusqu'à cette cataracte, 
ou je poui^ais commencer à suivre les troupes 
par terre. Ce parti me convenait beaucoup. 

Lie 30 au soir , un médecin piémontais , au 
service d'Ismàyl pacha , vint m'avértir qu'on 
cherchait à me faire perdre la faveur du prince. 
Un des objets de l'expédition étant fa redierche 
ou l'exploitation des mines d'or que l'on disait 
exister au Fâzoql, plusieurs médecins grecs, 
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au service dlsmàyl , et un voyageur italien , lui 
insinuèrent que j avais une mission du gouver*^ 
nement français pour ùire des recherches de 
minéralogie ; que l'histoire offrait beaucoup 
d'exemples d^ nations qui , dans l'espoir de 
posséder des mines d'or , se hâtaient de porter 
la guerre dans les contrées les plus éloignées î 
ils parvinrent ainsi à persuader ce prince y et il 
décida que je ne suivrais point l'expédition. Le 
but de mes détracteurs était de faire ce voyage 
seuls , ou de m'occasionner assez de i^tards pour 
qu'ils pussent arriver avant moi sur le théâtre des 
antiquités. Le 31 , j'allai voir Ismâjri pacha : 
au changement que je remarquai dans ses ma^- 
nières^ je jugeai à quel point on f avait indisposé 
contre moi. II me dit que, toutes réflexions 
laites , il croyait qu'il n'était pas possible que je 
fisse partie de l'çxpédition ; qu'il allait faire la 
guarre ; que le moment n'était pas favorable 
aux voyageurs qui voulaient dessiner et décrite 
le pays , puisqu'il était question de s'y battre. 
Cluand nous en aurons fait la conquête , ajouta* 
t-il , vous pourrez y voyager avec agrément , 
tandis qu'aujourd'hui vous n'y trouv»iez que 
des dangers à courir ; je craindrais qu'il ne vous 
arrivât quelque événement fâcheux ; j'ai trop à 
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m'occuper de mes soldats pour étendre mes 
soins jusqu'aux voyageurs. 

Je le priai d'observer que je ne craignais pas 
les événemens de (a guerre , qu'il n'aurait pas à 
s'occuper de moi , et que j'espérais toujours pou- 
voir me procurer ie strict nécessaire. Je lui pré- 
. sentai trois firmans de son père; ii put voir que 
j'étais connu de celui-ci depuis cinq ans : mais le 
dernier firman , qui avait trois mois de date , ne 
pariait point de Dongolah f il saisit ce prétexté 
pour persister dans son refas . en disant quW 
nouveau fibrman m'éteit indispensable. J'insistai 
encore , et lui rappelai ses propres promesses ; 
mais rien ne put ébranler sa résolution. Je ie 
quittai , le cœur pénétré d'amertume. J'allais 
donc perdre le fruit de mes soins et de mes 
peines ! J'avais Sut à grands frais les préparatifs 
nécessaires pour ce long voyage ; je croyais en 
avoir prévu toutes les difficultés , levé tous les 
obstacles : Ismâyl pacha , commandant en chef 
de l'expédition , m'avait solennellement promis sa 
protection ; j'étais aimé du brave A'bdyn kâchef 
et de l'ancien kiahya-bey, favorisé des principaux 
chefs, A'bâbdeh khalyf,Dâoud kâchef > Abou- 
joubrân ; tout me promettait donc d'heureux 
succès pour mon entreprise ; combien de fois> 
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au Caire, près de M. Boghos, je m'étais féli- 
cité d'avoir fait disparaître tous les obstacles qui 
pouvaient entraver l'exécution de mon projet ! 
J'étais loin alors de prévoir qu'un Européen , un 
voyageur dominé par une basM jalousie, ejn- 
ploieroit l'intrigue et la cdomniepour faire naitre 
d'autres difficultés , sans doute insurmontables. 
Des voyageurs qui courent la même carrière , qui 
bravent les mêmes dangers , au lieu de se nuire., 
ne devraient - ils pas plutôt s'entr aider? cette 
union pourrait tourner au profit des sciences: 
mais au contraire , on voit de ces hommes qui se 
servent de tous les moyens pour décréditer les 
autres, leur susciter des avanies et leur faire 
perdre en; un instant des avantages obtenus au 
péril de leur vie. Pour rompre les mesures de 
mes ennemis , je n'avais phis à leur opposer que 
ma persévérance ; je dus donc y recourir. Je me 
jetai dans ma barque , et j'ordonnai de suite 
notre départ pour le Caire. J'aurais fait plus 
promptement ce voyage en montant un droma- 
daire ; mais le pays était inondé , impraticable 
pour les chameaux ; il fallut donc encore subir 
l'ennui d'un voyage par eau , a\ec la triste pen- 
sée que j'avais quatre cents lieues à faire pour 
revenir de nouveau à Asouân ; encore ne 
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pouvais-je pas être sûr de réussir. Mon retour 
ne devaît-il pas choquer Tamour-propre du 
prince ? Je ne fus pas le seul qui me retirai : 
MM. Corner et Ségato, Italiens, victimes comme 
mpi de l'intrigué et de la bassesse , durent aussi 
renoncer au voyage. 

Le 6 septembre au matin, nous passâmes 
Qéné. Le Nil était alors dans ses plus hautes 
crues : ia nuit du 7, au-dessous de Belyaneh , 
nous entendîmes les cris des habitans , que les 
eaux avaient surpris ; une foule d'Arabes cher- 
chaient à sauver Ieui*s enfans , leurs bestiaux 
et tous leurs biens, emportés par le courant du 
fleuve. ^ 

Le 8 au soir, nous étions à ia vue d'Aboutyg. 
Par ia maladresse du rays , un fort courant 
nous entraîna dans un faux canai, au milieu 
du Nil, où il n'y avait guère que trois pieds 
d'eau, ce qui était insuffisant pour le passage de 
ma barque. La nuit nous surprit; et malgré nos 
efforts , nous ne pûmes nous tirer de ce mauvais 
pas : ia violence du courant nous soulevait par- 
fois , et nous y engageait de plus en plus , au 
lieu de nous débarrasser. Nous commencions à 
craindre de ne pouvoir plus en sortir , ies eaux 
pouvant baisser d'un moment à l'autre. Le 9, 
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à (a pointe du jour , nous nous mimes à ToU- 
vrage ; il fallait retourner à f endroit d'où le 
courant nous avait amenés dans la nuit : nous 
portions une amarre à un pieu que nous piano- 
tions dans la vase, et nous tirions dessus. 
Après quatre heures d un travail pénibie , nous 
parvînmes à nous remettre à flot. Sortis d'un 
counuit, nous retombâmes bientôt dans un 
autre : nous * n'avions point de vent qui nous 
&vôrisât , plus de rames pour noui retenir ^ 
car nous les avions brisées la nuit précédente^ 
Nous étions trop éloignés de terre pour appeler 
etattendre du secours. B nous restait un médréh, 
dont nous nous servîmes comme de piquet : nous 
achevâmes de rompre nos ccu'des en tirant sur 
ces amarres pendant six heures. Enfin nous nous 
retirâmes des sables, après avoir éprouvé quelques 
avaries à la proue de notre barque. Le 10, nous 
passâmes devant Syout , où nous vîmes les dé- 
bris d'une très-grosse djerme qui avait échoué 
quelques heures auparavant, et dont le rays 
reçut, à son arrivée à Boulâq, cent coups de 
bâton sous la plante des pieds. Depuis Asouân 
jusqu'à Syout , je comptai jusqu'à cinq de ces 
bâtimens naufragés en deux mois. Ils sont 
toujours tellement chargés en descendant le 
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Nil , que je suis étonné qu'il n arrive pas plus 
de malheurs. Le soir, nous passâmes Monfdout, 
où les hautes eaux du Nil avaient fait aussi 
beaucoup de dégâts. En moins de vingt jours , 
le courant du Nil emporta trois mosquées , 
vingt et quelques maisons, et plus de cent cin- 
quante tombeaux musulmans. Souvent retenu 
par de forts vents du nord ^ |e gémissais de me 
voir condamné à passer sur le fleuve une saison 
si fiivorabie pour les voyages du désert; malgré 
le gros temps, jour et nuit je faisais route, 
quoique ballotté et inondé par les vagues , sem- 
blables à cefles de la mer. Le 19 , je découvris 
les pyramides de Dahchour. Le lendemain 
nous arrivâmes au vieux Caire. 
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Le Caire; absence dvt pacha, — Départ pour Alexandrie. — 
Canal Mahmoudjeh. — Description du Canal. — Plaque d*or 
découverte à Canope. — Nouveaux firmans accordés par Moham- 
med AIj pacha. — ^Expédition du général Minutoli. — Découverte 
d'une inscription à Menouf. — Arrivée à BouIAq. — Départ du 
vieux Caire pour la Haute-Egypte. — Firman pris à Syout pour 
Darâou. — Thèbes.— Crocodiles. — Mohammed-AIj aux hypo- 
gées de Goumah. -^ Petit temple peu connu. — Droits levés 
par le pacha sur les habitans. — Esné. — Elethyia. — Edfoû. 
, — - Silsilis. — Orage. — Ombos. *— Emplacement supposé du 
Nilomètre. — DarAon. — Première bataille d'Ismàyl contre les 
Cheykya'. — Koubanyeh. — Chameaux et provisions achetés à 
,GharbAsonAn. 

J'appris que Mohammed Aiy pacha était à 
Alexandrie : nouveau désagrément , nouveau re- 
tard ! il fallut donc continuer jusqu'à cette viile. 
Jaliai un moment au grand Caire , où j'espérais 
trouver des nouvelles de ma famille ; mais je fus 
privé de cette consolation. Je revins aussitôt à ma 
barque ; et le 22 au soir, nous arrivâmes près dû 
village d'A'tfeh, à l'origine du nouveau canal , 
nommé Mahmoudyeh, du nom du grand sei- 
gneur. La forte inondation du Nii faisait craindre 
pour ce canal , dont la construction n'était 
pas encore achevée. Le pacha en fit fermer 
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Fouverture , et y conserva , pour recevoir les 
blés et les autres marchandises de la Haute- 
Egypte , un certain nombre de barques. Je dus 
laisser la mienne pour en prendre une autre 
sur le canal , et je partis le soir du même jour ; 
le lendemain 23 , à Feutrée de la nuit , j'arrivai 
à Alexandrie. 

La triste vue des deux rives du canal , où rien 
ne végète, rend la navigation très-ennuyeuse; 
sa longueur est de 80250 mètres [ 18 lieues 
environ]; sa largeur est de 35 mètres; sa pente 
est peu rapide : il est formé en partie par l'an- 
cien canal de Rahmânyeh, et il débouche dans 
les deux ports d'Alexandrie ; c'est au vieux 
port qu'arrivent toutes les barques ; à l'approche 
d'Alexandrie et durant les basses eaux ^ les filtra- 
tions du lac Maréotis en rendent f eau saumàtre. 
n traverse des ruines d'anciennes villes : on 
trouva, en fouillant, dès débris de consti^uctions 
sur les bords du canal , ainsi que les fondations 
d'un pont, formées de fûts de colonnes, quelques 
beaux morceaux d'antiquités que les consuls 
s'arrachèrent, plusieurs lingots d'or que le 
gouvernement réclama, et sous une pierre de 
fondation , une plaque d'or cachée entré deux 
tuiles , portant une inscription grecque qui est 
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la dédicace d'un temple à Osiris, monument élevé 
par Ptolémée Evergetes. En voici la traduction : 
« Le roi Ptolémée , fils de Ptolémée et d' Arsinoë, 
» dieux adelphes , et la reine Bérénice , sa sœur 
»et sa femme, dédient ce temple à Osiris.» 
Cette plaque fut envoyée en présent par Mo- 
hammed- Aly à l'amiral sir Sydney Smîth. 

Les ingénieurs turcs , à qui ie travail fut 
confié, crurent qu'il n'y avait qu'à creuser et 
enlever de la terre , et qu'on pouvait donner 
nombre de sinuosités au canal ^ puisque le Nil 
en a aussi. Mais surprises par les vente dans cas 
coudes étroits et par des courans rapides , un 
grand nombre de barques y ont péri. On ne tarda 
pas à sentir la nécessité d'avoir recours à des Euro- 
péens pour s'assurer du nivellement. M. Coste, 
architecte français , fit exécuter d'impôrtans 
travaux : les écluses qu'il proposa cfe construire 
à l'embouchure , auraient été de la plus grande 
utilité; mais on s'effîraya des dépenses. Les 
Turcs n'entretiennent rien ; aussi déjà ce canal 
nienace-t-il ruine. B a coûté environ 7 mil- 
lions 500 mille fr. On prétend que irois cent 
douze mille fellah y tmvaillèrent |)endant dix 
mois : ces infortunés étaient envoyés sur- les 
lieux , sans qu'on eut pds le soin de pourvoir à 
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leur subsistance ; aussi manquèrent-ils de tout. 
Obligés de travailler dans f eau , surveillés par 
des soldats plus prompts à porter des coups 
qu'à leur donner des âecours , douze mille au 
moins périrent épuisés par la fatigue. Les 
cadavres étaient aussitôt recouverts par les 
ténues fraîchement remuées. Leurs ossemens ont 
contribué à élever les berges du canal ! 

Le 24 septembre, je m'empressai de voir 
M. le chevalier Drovetti. M. Boghos me pré- 
senta au pacha, qui me demanda quelques détails 
sur la position où j'avais laissé son fils et ses 
troupes. Nous parlâmes des mines qui doivent 
exister en Nubie près des rives de la mer Rouge, 
et sur-tout des mines d'or que l'on disait être 
au sud de Sennâr : je dis au pacha qu'en fai- 
sant mes observations et mes recherches d'an- 
tiquités , je verrais ces mines et que f examinerais 
si elles pouvaient lui procurer quelque avantage. 
n accueillit fort bien ma proposition , et me 
promit de nouveaux firmans poiir que |e pusse 
me rendre à Sennâr et visiter les mines d'or. 
Pendant mon court séjour à Alexandrie, je vis 
M. le baron Minutoli , général prussien , jouis- 
sant d'une grande faveur ; il se proposait de partir 
sous peu pour Syouah , avec des naturalistes 


CHAPITRE XVII. 289 

et un dessinateur , pensant bien faire une ample 
poUection. J'appris pins tard que cette expé- 
dition avait été malheureuse et que trois Euro- 
péens avaient succombé. 

Le 26 au soir, les firmans du pacha me 
furent délivrés, et, dans cette circonstance , 
MM. Drovetti et Boghos me rendirent encore 
les plus grands services. J'allai sans rétard 
retrouver ma barque, près de laquelle M. Le- 
torzec était resté, et le 27 septembre je fis 
mettre à la vofle. Le 2 octobre, un calme 
nous arrêta : ne pouvant faire tirer ma barque, 
parce que ies rives du fleuve étaient inondées , 
je profitai de ce moment pour aller à Menouf *, 
afin d'y faire .la recherche d'une pierre portait 
une inscription en plusieurs langues , remarquée 
par les savans de l'expédition fitmçaise. 

Après avoir pris plusieurs informations sur 
la pierre que je cherchais, je parcourus les 
rues de Menouf , suivi d'une troupe d'Arabes qui 

* Je rencontrai sur ma route une jeune fille de la campagne » de 
dix a onze ans* De mauvais haillons de laine lui couvraient à peine 
une partie du corps : honteuse de se trouver dans cet e'tat devant 
un étranger , elle se hâta de soulever ces lamheanx pour s*en cou- 
vrir ia £[gure , mais aux dépens du reste de sa personne , qu'elle 
abandonna à mes regards. Ce trait peut jdonner une idée du genre 
de pudeur qui caractérise les femmes égyptiennes de la classe du 
peuple. 
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me faisaient voir, çà et là, dans ies maraiUes 
de leurs maisons, des firagmens de granit et 
d'autres pierres, avec des restes de caractères hié* 
roglyphiques : mais ce n'était point là ce que fe 
cherchais. J'appris que l'ancien consul de France 
à Alexandrie et d'autres personnes avaient vai- 
nement charché cet intéressant morceau. Cepen- 
dant je fis annoncer publiquement le dessein 
qui m'amenait à Menouf , et promis une ré- 
compense à celui qui m'aiderait a découvrir cet 
objet. Un Copte vint me trouver, et me dit , 
d'un air mystérieux, qu'il savait où était la 
pierre que |e cherchais; 3 m'invita i le suivre, 
me conduisit dans une vaste cour , et me fit 
^ivancer sous un hangar très^obscur. Ma vue , 
troublée par le passage subît de la lumière aux 
ténèbres, ne me permit qu'après quelques ins- 
tans de distinguer les objets : je me vis avec ' 
étonnement au milieu de huit Arabes presque 
nus et chargés de chaînes , couchés par terre 
sur des lambeaux de nattes de paille ; c'était 
la prison de ces malheureux. L'obscurité du lieu , 
l'aspect de ces figures pâles et décharnées , 
rendaient ce spectacle encore plus triste. Mon 
guide me fit approcher ; et me montrant 
un gros banc f mastabeh] enfoncé en terre , 
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OÙ étai^t appuyés ces Arabes , il me dit : 
« La pierre que vous cherchez est dans cette 
maçcmiierie depuis dix-huit ans. )> Le geôlier , 
aussi étonné de ma recherche que de f asser- 
tion de cet homme , craignait qu'il n'y eût là- 
dessous quelque mystère , et ne voulait pas nous 
permettre de démolir le banc. Cependant 
ia curiosité et i appât du gain le firent céder à 
mes sollicitations : il écarta ses prisonniers. Un 
Arabe donna un coup de pioche et rencontra 
une pierre qui résistait; je reconnus une suiv 
face unie de granit noir : il fallait tourner ce 
bioc pour chercher la face qui devait porter. 
Finscription. Le geôlier employa à ce travail 
les prisonniers, après leur avoir ôté les fers» en 
leur laissant ceux du cou qui les tenaient tous 
les huit attachés par une sei^ chaîne. Cette 
pierre fut retournée dans tous les sens.: aprè^^ 
f avoir bien exaniînée , je n'y trouvai plus l'écri- 
ture cursive, mais seulement huit à dix lignes de 
caractères grecs, longues dun mètre, qui pa- 
raissent être la fin de l'inscription. J'appris des 
personnes les plus âgées du pays, qu'après le 
départ de l'armée française, ce morceau pré- 
cieux fut charié là par les Arabes, et que, 
dans le transport , la pierre se sépara en deux 
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parties, dont l'une, qui na pas encore été re^ 
trouvée, aura probablement été encombrée 
dans les fondations de la viile. Je ne pus en ce 
moment faire enlever la pierre ; {e bey comman-> 
dant de la province était absent , et le geôlier 
ne me Feût pas permis : celui-ci fut étonné de 
voir cette pierre enfouie dans sa pri$on , et d ap- 
prendre que les Européens la connaissaient. II 
n-en fallait pas tant pour éveiller les soupçons 
et exciter l'inquiétude dTun Arabe superstitieux : 
malgré mes offres d'argent , il se refusa même 
à me laisser prendre copie de l'inscription. 
J'écrivis au consul de France , pour le prier de 
ia faire copier ; mais on ne put *en obtenir la 
permission. 

JTétais curieux de savoir le motif pour lequel 
on avait e&chainé ainsi ces malheureux ; j'inter- 
rogeai le geôlier : mais je ne pouvais ajouter foi 
à «on récit; les fautes qu'on leur imputait me 
paraissaient trop légères pour avoir donné lieu à 
une aussi terrible punition. Le soir, je revins 
à ma barque; etie lendemain, 3 octobre, nous 
fîmes voile pour le Caire. Les courans étaient 
si forts et le vent du nord si faible, que nous 
ne pouvions remonter ie Nil que très-lentement ; 
il fellait cependant se résigner à l'ennui de 
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cette navigation, paixe que les routes parterre 
étaient inondées.^ Nous arrivâmes Je 6 à Boulâq : 
l'envoyai ma barque au vieux Caire , pour qu'on 
y fit quelques réparations bien nécessaires ; 
dans cet intervalle, je me rendis au Caire 
pour m'y munir de nouvelles provisions et 
aviser à d'autres préparatifs. Le 10 au soir, 
• je m'embarquai pour la Haute - Egypte ; nous 
naviguâmes toute la nuit. Le 18 au soir, 
nous étions à Syout. «Tallai voir !e lendemain 
Hamed pacha ; il me donna de nouvelles lettres 
pour le commandant d'Ësné , qui devait nous 
procurer des guides pour nous conduire à 
Dongolah. Le même jour , nous partîmes pw 
un petit vent du nord et nous ne pûmes arriver 
à Thèbes que le 7 novembre. Les deux jours 
précédens, nous avions vu près de Denderah les 
premiers crocodiles ; plusieurs avaient de 20 à 
25 pieds de longueur ; ils étaient endormis sur la 
rive : nous tirâmes sur eux ; le bruit les éveilla , 
et ils rentrèrent très-lentement dans le Nil. Le 
défaut de vent me permit de rester à Gournah 
et de me procurer quelques antiquités : j'y sé- 
journai encore deux jours. 

Mohammed-Aly , las du voyage qu'il venait 
de faire en Nubie, voulut voir, à son passage 
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•à Goumah, quelques-uns des tombeaux dont 'û 
avait tant entmdu parler aux Eurc^péens» II ne 
fat pas plutôt arrivé au yilla^ , qu'd iîit frappé 
siagulièrment à Faspect des dépoui&s éparses 
de momies, des bras, des têtes, des corps à demi 
brisés par les Arabes : ceuxK:i les exhument sou- 
vent, soit pour s'assurer de leur état de conserva^ 
tion et les vendrerintactes , soit pour s'emparer 
des objets dont la piété des anciens les décora : 
ces dqpouilles sont alors impitoyablement aban- 
données sur le sol , et deviennent la pâture des 
animaux. Indigné de ce spectacle , Mohammed» 
Aly fit faire des r^roches aux consuls et aux 
autres Européens qui ordonnent ces fouiUes. 
«Quoi ! s'écria-t-il en invoquant le prophète, 
» ces cadavres n'étaient -ils pas autrefois des 
1» hommes comme nous ? On ne pense qu a ac- 
» quérir de brillantes collections ; et ces chairs » 
» ces ossemens, sont jetés çàet là sans respect ; 
tt ces restes humdns deviennent tous les joufs 
» la proie des plus vils animaux , et Ton y fait à 
)» pdbe attention ! » Ainsi , un de ces Turcs que 
nous traitons de barbares , ne put supportai un 
spectacle qui n'avait peut^tre encore étonné au- 
cun voyageur européen ! Il ordonna sur-le-champ 
aux Arabes de couvrir de sable tous ces débris. 
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Je voulus éprouver mes dromadaires^ et j'ailai 
avec eux jusqu à Esné. Le 9 novembre , M. Le- 
torzec partit avec ma barque ; et le même jour 
au soir, accompagné de mon interprète et d'un 
Arabe , je me mis en route , monté sur un dro« 
madaire. 

A trois quarts de lieue au sud de Goumah , 
je vis un joli petit temple ég3rptien , dont Fin- 
térieur est couvert de sculptures. Ce monument, 
remarqué par peu de voyageurs , avait échappé 
à l'expédition française : il est sur le bord du 
désert. N'ayant pu m'arrêter alors pour le re- 
connaître, je le vis plus tard; j'en donnerai 
ailleurs la description. Notre airivée épouvanta 
quelques femmes arabes qui étaient renfermées 
dans le temple avec leurs bestiaux ; elles nous 
prirent pour des soldats, gens doiit elles craignent 
toujours les avanies : nous les tranquillisâmes 
en continuant notre route. Une lieùe plus loin , 
nous nous arrêtâmes au milieu d'un camp d' Arabes 
cultivateurs* J'acceptai le gite que vint m'oôrir 
un des principaux chefs , qui nous envoya du 
lait de buffle et du pain de dourah : tous ceux 
qui nous approchaient voulurent aussi nous 
apporter du lait et du beurre. Je fus touché de 
leur attention : les mœurs hospitalières sont 
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communes à tous ces Arabes. Ils se plaignaient 
amèrement des nouveaux impôts levés pai* ie 
pacha sur leurs bestiaux : pour un bu£Bie , - ils 
payaient alors 20 piastres du pays par an ; ceux 
de la Basse -Egypte en payaient 25; pour 
chaque mputon et chèvre, une piastre ; quatre 
livres de beurre par vache : les dattiers devaient 
fournir des fiiamens pour faire des cordes ; on 
leur payait ces cordes , mais à un prix qui ne 
couvrait pas les frais de la main-d'œuvre. Le 
pacha venait de comprendre dans le monopole 
toutes les nattes, jusquà ces tissus de paille 
grossiers sur lesquels donnent les Arabes. Au- 
jourd'hui , presque tout ce qui se fabrique en 
Egypte est vendu par le pacha , dont l'exigence 
toujours croissante accabie les habitans. Leur 
soumission , et la patience avec laquelle ils sup- 
portent ies plus grandes vexations, prouvent 
assez ie bon caractère de ces Arabes. Le 10, à 
la pointe du jour, nous poursuivîmes notre 
route : nous nous arrêtâmes près de Gîebel-Teyr, 
où nous passâmes la nuit; le 11, de bonne 
heure , nous étions à Esné. 

Jallai voir Aly kâchef, qui commandait ia pro- 
vince; ii me donna des lettres pour les chefs 
arabes de Darâou , et une pour le kâchef du 
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lieu 9 afin qu'il me procurât un guide. Le 1 2 , ma 
barque arriva : comme j'avais besoin de renou- 
veler mes provisions en biscuit et autres vivres, 
je restai dans cet endroit jjusqu'au 14. Le 15, 
le calme me permit encore de séjourner quelques 
heures sur les ruines d'Ëfethyia , où j'achetai 
des Arabes plusieurs vases d'albâtre , trouvés 
dans les hypogées de cette ancienne cité. Le 
même jour, je m'arrêtai sur l'autre rive, à 
Apollinopolis Magna, aujourd'hui le village 
d'Edfoû, où j'acquiç encore beaucoup d'objets 
d'antiquités, comme scarabées, amulettes, &c. 
Le i7, nous fûmes retenus tout le jour par un 
fort vent contraire, sur les ruines de Silsilis; . 
je m'occupai à copier plusieurs courtes inscrip- 
tions grecques que je trouvai dans un petit 
sanctuaire et sur les murs des carrières creusées 
dans ce lieu. Le soir , le vent était à f est ; le 
temps annonçait un prochain orage ; mais j'étais 
si pressé 4'arriver , que je n'en résolus pas moins 
de partir. A peine avions-nous mis à ia voile 
que ie ciel se couvrit d'épais nuages qui nous 
dérobaient la clarté de la lune ; le vent souf- 
flait impétueusement ; l'orage éclata : les éclairs 
sillonnaient à chaque instant la nue ;' le ton- 
neiTe grondoit ; nous étions en danger de voir 
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briser notre barque * contre les roches envi- 
ronnantes; on n'apercevait aucun endroit où 
nous pussions aborder , les deux rives étant 
hérissées de rochers. Nous réduisîmes la voile 
à un quart de sa grandeur : malgré cette pré- 
caution , notre barque , penchant beaucoup sur 
le côté , paraissait prés de se remplir. Ce- 
pendant nous parvînmes à doubler les rochers , 
et nous nous arrêtâmes sur la partie orien* 
taie du fleuve : là , nous fumes accueillis d'une 
grosse pluie qui dura • un quart d'heure. Pen- 
dant un séjour de cinq ans en Egypte , je n'avais 
pas vu d'orage aussi violent et une pluie aussi 
abondante, sur-tout à Fapproche d'AsouAn. 
Le défaut de vent me permit, ie 18, de revoir 
encore une fois les belles ruines de i'antique 
Ombos , située sur le bord du flieuve , qui en- 
traine et détruit chaque jour une partie des 
monumens. J'observai les restes d'une cons- 
truction circulaire, et je regrettai de ne pas 
pouvoir m'arrêter quelques jours pour la faire 
déblayer , dans i* espoir d'y trouver le nilomètre 
qui a dû exister dans cette ancienne cité. Le 
lendemain 10 , nous arrivâmes à Darâou. 
Amim ^hâ, sur là lettre d'AIy kâchef, me 
procura un guide; j'achetai encore un chameau* 
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Ce jour même arriva une cange venaet de Don* 
goiah : l'a^ris le succès de la première afiaîre 
du prince Ismây{ pacha contre les Cheykyés, à 
deux journées de Dongoiah ; ces derniers avaient 
perdu la bataille , et Ismâyl avait expédié cette 
barque pour envoyer à son père le fruit de 
ses premiers exploits, qui consistait en six têtes 
de cheykhs et quelques centaines d'oreilles de 
Cheykyés. 

Le 21, nous partîmes pour Koubanyeh , petit 
viliage plus au sud , siir la rive occidentale du 
fleuve , et nous y afrivâmés le lendemain witin. 
Là, je devais quitter ma barque ; les difficultés que 
je trouvais à lui fiedre franchir les cataractes me 
firent renoncer au dessein de la conduire plus 
haut ; ensuite , cette manière de voyager était 
trop lente , et nous étkms sans cesse contrariés 
par les vents et par d'autres incidens désa- 
gréables : en longeant par terre ia rive gauche 
du Nil, il me semblait plus facile d'en déter- 
miner le cours avec exactitude , et de reconnaître 
le pays ; d'autant plus que je me proposais de 
revenir par l'autre rive du fleuve. 

Le 23 au matin , je fis charger mes chameaux, 
et à midi nous nous mimes en route. Nous 
suivîmes ie Nil l'espace de deux lieûes , pour 
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arriver à un petit village nommé Gharb-Asouàn , 
à trois quarts de lieue au nord-ouest d'Asouân: 
Le 34 je me rendis dans cette dernière ville, pour 
y acheter un chameau de plus : la journée se 
passa à arranger les bâts de nos chameawc et à 
préparer leurs charges. 

Comme je quittais F Egypte pour entreprendre 
un voyage très^long, dans un pays dépourvu 
de ressources, et que le passage d'une armée de 
trois mille hommes devait avoir réduit à un 
état plus misérable encore , je ne voulais partir 
que bien approvisionné: aussi achetai-je par-tout 
ce qui me paraissait nécessaire , jusque dans le 
dernier village de rËg3rpte. J'eus beaucoup de 
peine à me procurer des domestiques; tous 
appréhendaient la fatigue et les dangers de la 
guerre : plusieurs se firent accompagner de leurs 
femmes et de leurs enfans jusqu'à la frontière. 
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Départ pour la Nabie. — Coayent miné. — Granits de Syène. — • 
Debout. -^ Monnmens du pays des Baràbrah. — Tableaux bië- 
rogiypbiques. — EI-Qalàbcbeh. — Soumission des habitans. — 
Dandonr. •— Difficulté de la route. »- Temple.de Kircbeb. 

— Deqqeb. — Cbaussée dans le fleuye. — - Derry. — Tomâs. 

— Emploi fréquent de la cautérisation. — Perte du baromètre. 

— Ibrym. — Ebsambol ; récit de la découyerte du temple 
souterrain , et de la première tentative faite pour Tonvrir ; 
trayaux de M. Sait. — Légumineuse employée en guise 
de café. 

Le 25 novembre , je fis charger mes deux 
chameaux: M. Letorzec, mon interprète et moi, 
nous montâmes chacun le nôtre ; mon guide 
avait aussi le sien; mon capitaine de barque , 
qui était Maltais » voulut me suivre , et devint le 
directeur de* ma caravane : j'avais avec moi 
trois Arabes ; de sorte que nous étions huit , en 
comptant ie kabir. Nous prîmes route vers !e 
sud 12 degrés nord , derrière la chaîne de 
montagnes qui borde ie fleuve. Le chemin est 
fatigant pour les chameaux , à cause des sables 
qui couvrent la route. Â trois quarts de lieue, 
f observai les ruines d'une petite église copte 
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construite en briques crues ; près de k, et plus 
vers le sud, existent <f autres ruines appartenant 
à un couvent assez considérable entouré de 
murs. En montant on aperçoit le Nil , et , de 
temps à autre, la cataracte, ainsi que les masses 
de granit d'où fart a extrait ces monolithes, ces 
statues, ces sarcophages , ces obélisques , que 
Ton rencontre si fréquemment en Egypte, et qui 
frappent les regards des voyageurs ; monumens 
qui retraceront à jamais Fincomparable grandeur 
des anciens Egyptiens. Nous passâmes devant 
File de Philae , couverte de beaux ouvrages 
de cette ancienne architecture. Là, nous quit- 
tâmes les frontières de l'Egypte, limite où s'était 
arrêtée f expédition française*. «Taliais entre' 
prendre une seconde fois le voyage de la Nubie, 
et revoir avec un nouveau plaisir les temples 
dont elle est ornée. Aux mois de mars et d'avril 
1816 , j'avais accompagné M. le chevalier 
Drovetti dans cette contrée et pénétré jusqu'à 
Ouâdy-Halfah. 

Après une heure de marche , nous arri- 
vâmes sur le sommet de la chaîne de montagnes, 
où nous continuâmes notre route pendant 

* Le gënëral Befliard s'est ayancë à une douzaine de f ienes en 
Nnbie. 
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une heure et demie ; alors nous campâmes. 
Tout le sol que nous parcourûmes est de grès. 
A huit à dix lieues de distance à f ouest , nous 
apercevions une autre longue chaîne de mon* 
tagnes , nommée eUKouroum , qui parait s'é- 
tendre nord et sud. Les Arabes m'apprirent 
qu'il y a dans les sables un puits d'eau douce y 
et quelques doums et dattiers ; qu'au pied de 
ces montagnes est une route que prennent 
quelquefois des caravanes de Dârfour et de 
Dongolah , et qu'une autre route passe plus à 
{'ouest : celle-ci est plus suivie par les grandes 
caravanes de Dârfour qui se rendent à l'oasis 
de Khargeh. Le 26, après avoir marché une 
heure et demie sur les grès, comme le jour pré- 
cédent , nous vîmes des rochers de granit qui 
sortent des sables et présentent leurs sommets 
noirâtres, formés de gros fragmens arrondis : ce 
granit est la syénite d'Egypte, généralement 
connue. De ce désert élevé , nous descendîmes 
dans la vallée du Nil , et nous nous trouvâmes 
au temple de Debout. J'y pris une hauteur 
méridienne : la latitude est de 23' â3' 31": 
nous avions marché près de trois lieues. Les 
habitans de ce lieu ont^ comme ceux d'el-Qalâ- 
bcheh , une réputation de méchanceté. Lors de 
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mon premier voyage i il s étaient opposés à ce 
que je visitasse le tempie , et , s'y étant iren* 
fermés ^u moyen d'une mauvaise porte, ils 
avaient voulu nous mettre à contribution , jurant 
avec arrogance que nous n'entrerions qu'après 
avoir payé. Comme ils avaient rançonné des 
voyageurs qui nous avaient précédés , ils crurent 
pouvoir en user de même avec nous; mais 
notre condescendance aurait pu tournei: au 
désavantage des personnes passant après nous 
par cet endroit , et nous ne voulûmes pas 
reconnaître comme un droit un acte de brigan- 
dage : notre mamiouk tira un coup de pistolet 
dans le tempie ; ii n'en fallut pas davantage 
pour effrayer ces misérp.bles , qui se sauvèrent 
par*-dessus les murailles. 

Ayant appris qu'Ismâ}^ pacha commençait 
à pénétrer au-delà de Dongolah , je crus ne de- 
voir pas m'arréter aux monumens de la Nubie 
dé\k connus par plusieurs ouvrages : on sait que 
ces monumens ont été dessinés par M. Gau et 
par M. Huyot, architectes distingués ; ils font 
été également par M. Linan pour M. Banks ^ 
savant voyageur anglais , de qui f on attend les 
recherches les plus précieuses sur FEgypte et 
sur la Nubie. 
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Nous suivîmes notre route entre un petit espace 
de terre cultivée et ie désert : le granit , dominé 
par des grès, se montrait encore sur divers points ; 
les teires étaient ensemencées de dourah et de 
dokn ou miilet dont on fait du pain. Les récoites 
étaient bien inférieures à celles que nous avions 
remarquas au-dessous d'Asouân : nous vîmes 
peu de dattiers; quelques mauvaises masures en 
terre , éparses çà et là , nous donnaient une 
juste idée de ia misère des Barâbrah. 

Â trois quarts de lieue de Debout , à Test de 
notre route , j'observai de grands débris d'ha- 
bitations en terre , sur un rocher de granit au 
bord du fleuve : c'étaient sans doute celles des 
Coptes. Une lieue plus loifi , nous vîmes Markos, 
petite tfe sur la partie ouest du Nil. Vers le soir, 
nous marchions sur un soi entièrement de grès . 
Nous campâmes , après avoir voyagé pendant 
plus de sept heures ; l'endroit où nous nous 
arrêtâmes se nomme Dehmyr * , ainsi que la 
partie àti côté opposé du fleuve ; on y trouve 
quelques maisons habitées. Nous partîmes le 
27 , en suivant le Nil : après avoir fait une 
lieue , nous vîmes un hameau nommé Ouâdy- 

* En Nubie , ie même nom est souvent donne aux villages situés 
sur les deux rives , et places en face Tun de Fautre. 
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Haddadyn. Nous contmoâmes à marcher sur 
le grès et le granit, qui se montraient dans les 
parties les plus basses de la vallée ; une lieue 
pins loin nous passâmes à Ouâdy-Fellâhjm : là 
je vis des débris de cc^nnes ^pars sur la terre ; 
une seule était encore sur pied. A un quwt de 
lieue plus au sud , je vis , sur le sommet dkin 
rocher, un portique où fou remarque des figures 
emblématiques dlsis : je reconnus idors les anti- 
quités de Kardàseh , et je les visitai de nouveau. 
La position de ce heu est par environ 23*" 44' 
de latitude nord , et par environ Sff" 34' de 
longitude est , déterminée par les triangles. En 
continuant notre route , nous vîmes des rochers 
élevés et souvent escai^^ qui dominent le fleuve. 
Nous passâmes sous des dattiers au|il^s de 
quelques maisons éparses ; ce lieu se nomme 
Andau, A orne heures , nous nous dirigeâmes 
dans les montagnes ; on y gravit difficilement, et 
Ton suit de très mauvais chemins, qui vont tour- 
noyant sur le sommet de la chaîne : cette poute 
&tigua beaucoup nos chameaux. Le commence* 
ment de ce passage est de grès ; à la descente , 
reparait le granit , recouvert parfois de couches 
de grès. Le chemin est resserré entre ces masses 
granitiques, qui rendent la descente pénible. 
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A droite, je vis un tableau gravé sur le ro- 
cher ; il présentait cinq lignes d'hiérogl3rphes en 
partie effacées. Après deux heures et demie de 
marche dans ces lieux difficiles , nous arrivâmes 
au bord du Nii , à ei-Qaiâbcfieh , viliage qui 
se compMe de quelques petites maisons ccms*- 
truites pour la plupart en fragmens de pien« 
informes détachés de ia montagne, OHnme le sont 
généralement les habitations dans toute cette 
partie de la Nubie , suri4out jusqu'à Derr. Après 
sept heures de marche, nous campâmes tout 
près du grand tempie de Cèalâbcheh ; je revis ce 
beau monument avec un nouveau plaianr. Ayant 
quelques heures disponibles ^ f en profitai pour 
copier des inscriptions : elles avaient déjà été 
recueillies; mais ma copie offre des variantes 
qui en édaircissent le sens. Tofut le sol deâa* 
lâbcheh est de grès , comme à Debout. J'y trou- 
vai les faabitans devenus bien plus traitables : 
ils témoignent beaucoup d'égards aujourd'hui 
aux Européens , qu'ils ont appris à connaître. 
€^s hommes passent pour être pins méchans 
qu'ailleurs; aussi plusieurs fois, avec les voya- 
geurs anglais sur-tout , ont-ils eu des affitires se» 
rieuses. Mohammed-AIy pacha est parvenu à les 
mettre à la raison et à les dompter entièremetit. 

20* 
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Le 28 Dovcmbre, nous trouvâmes ia route 
peu praticable , . à cause de toutes les sinuosités 
que forme le Nil , ce qui nous fit prendre celle 
du désert , sur la chaîne iibyque : ce passage 
est novaméA'qabaheUQalâbcheh; le chemin est 
assez beau , et du sommet de la montagne on 
découvre très-loin dans f est. On y voit de nom- 
breux rochers de grès , dont la cime noirâtre , 
brûlée par le soieii , présente Faspect de la lave : 
ce grès est généralement blanchâtre , d'un 
grain tendre; quelquefois, à la surface du sol, 
il se présente en couches minces , feuilletées et 
pénétrées d^oxide de fer. 

Mon guide [ hahir, nom que f on donne 
à tous les conducteurs de caravanes] se trompa 
de chemin , «t nous fit prendre trop à Test ; 
nous nous en aperçûmes trop tard pour retour- 
ner sur nos pas : continuant dans cette direc- 
tion , nous revînmes sur le Nil et descendîmes 
à Dandour, où nous arrivâmes après six 
heures de marche. Après nous être arrêtés un 
moment au temple, nous continuâmes notre 
route sur les rives du fleuve. Vers le soir, 
nous éprouvâmes de grands obstacles à faire 
passer nos chameaux par les nombreuses 
sinuosités des rochers qui dominent le fleuve ; 
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le chemin étant tout-à-fait sur ie Nii , présentait 
des dangers ; nous arrivâmes trèvheureusiement 
à Kircheh , où nous campâmes après nepf heures 
et demie de marche. Nous allions très-lente- 
ment, les chameaux étant fort chargés, et les 
chemins très^difficiles. Le 29 , nous continuâmes 
à côtoyer .le Nil : au bout d'une demi -heure 
de marche dans le sud , nous parvmmes au 
temple de Kircheh , superbe excavation dans h 
montagne , que je voulus contempler une se- 
conde fois. Â une demi-iieue de là , nous en- 
trâmes un peu dans le désert ; et après une 
heure de marche sur ia montagne, nous des- 
cendîmes dans une plaine de sable , au bord du 
fleuve. Les chaînes de rochers qui resserrent 
presque toujours {a vallée du Nil, n'existent pas 
sur cette partie de ses rives : ce sont des plaines 
de sable , d'où , à quelque distance , s'élèvent des 
montagnes de grès; près de là se trouvent 
quelques faibles restes de ruines en briques 
crues : on découvre dans le& environs divers 
emplacemens qui durent être cultivés par les 
anciens , mais qui sont maintenant envahis par 
les sables. 

Nous arrivâmesàDeqqeh, après quatre heures 
et demie de marche : je ne pus y passer sans 
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ettjrevoîr le jofi Umfief qui est trœ4nen cob* 
werré. A une lieue an sud fiéiè^e une forte*^ 
resse entînement construite en terre , nommée 
Ghourtah; ^e est f ouvrage des Arabes. Les ha^ 
bitans de Deqqeh et des environs s' jrenfennaient 
pour s'y défisndre contre tes incursions des 
Arabes du désert qui venaient raviver le piry^s. 
A deux fienes plus loin , vers ie sud-est, on 
aperçoit file de Zerar , qui est i trois quarts 
de iieue de là; je vis ie petit temple romain de 
Meharraqah, A la distance d'un quart de lieue 
de ce temple ^ les rochers commencent à s'élever 
sur la rive du Nil : là se trouvent des restes 
dliabitations et de gros murs en pierres sèches, 
qui indiquent assez fexistenee d'un anrîen 
village. Près de là , nous campâmes au bord du 
Nil , «près environ neuf heures de marche. 
A partir de Debout , j'avais remarqué de dis- 
tance en distance , sur les rives est et ouest du 
Nil , des chaussées en pierre , qui s'avancent 
de trente à cinquante pieds dans le fleuve; 
A est très-probable qu elles ont été construites 
par les anciens, pour empêcher les grands 
courans d'emporter le peu de terre qui borde 
le Nil : car les habitans sont si pauvres, qu'ils 
ensemencent jusqu'à de petits morceaux de 


CHAPITRE XVUI. 311 

terrain de quatre à cinq pieds en carré 9 sou- 
vent même au milieu des rochers. Dans la nuit; 
nous nous éveillâmes en sursaut; nos chameaux 
s'étaient levés {^^écipitammirat : je sortis, et je 
connus aussitôt ie sujet de feur épouvante , en 
voyant deux hyènes qui venaient du désert et 
allaient s'abreuva? au Nil. 

Le 30 novembre, nous tnarchàmes une 
heure dans la montagne, toujours en suivant 
ie Nil. Cette partie du fleuve ne présente , 
aux environs, aucune terre labourable; on y 
remarque quelques acacias, et d'autres végé- 
taux épars qtii y croissent très- bien. Cette 
rive est couverte de sables qui viennent du 
désert , et se jettent dans le fleuve ; le passage 
est trèfr^troit. A dix heures, nous montâmes 
encore vers le désert , sur un rocher très-élevé. 
On trouve au bord du fleuve des ruines coptes 
en briques crues. Là, nous remarquâmes que 
les montagnes ) tant à l'est qu'à l'ouest du fleuve, 
sont plus élevées et plus volumineuses que celles 
que nous avions traversées plus bas. Nous pas- 
sions par une foule de petites sinuosités ; des 
montagnes de grès isolées , de forme conique , 
bornaient notre horizon. Le chemin était inégal ; 
il nous fallait très-souvent faire des détours pour 
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monter et descendre ; nos chameaux n*en pou- 
vaient plus ; après dix heures de marche , nous 
campâmes dans les sables. 

Le 1/' décembre, nous continuâmes notre 
route dans le désert , tirant toujours à Touest ; 
au bout de deux heures , notre vue s'étendit au 
loin dans le sud-ouest sur uAe immense vailée, 
d'où s'élèvent quelques petites montagnes éparses : 
plus loin encore , nous apercevions les cimes de 
celles de Derr, sur la partie orientale du Nil. A 
onze heures et demie, nous revîmes ce fleuve et 
Derr, village principal des Barâbrah,. qu'on re- 
garde comme leur capitale; on trouve beaucoup 
de dattiers dans ses environs. Nous descendîmes 
près du Nil , et nous arrivâmes , vers l'ouest , à 
Tomâs, l'un des lieux les plus considérables 
du pays; nous y campâmes à midi, après 
avoir marché plus de cinq heures. 

Nos chameaux étaient accablés de fatigue ; 
ils avaient tous sur le corps des tumeurs oc- 
casionnées par là pesanteur de leurs charges: 
je dus y apporter remède ; mon hàbir pratiqua 
une opération qui consiste à brûler avec un fer^ 
rouge les parties enflées. Je fus surpris de voir 
amver un habitant du pays qui , aj)ercevant le 
fer rouge que mon habir appliquait sur mes 
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chameaux, s'avança vers lui en boitiuity pour 
le priqr de lui administrer le même traitement 
sur une tumeur qu'il avait à Jia cuisse ; service 
que le habir lui rendit aussitôt. La brûlure du fer 
rouge est un remède très-usité chez les Nubiens 
et en Egypte : pour assurer et accélérer la gué- 
rison d'une plaie, on brûle la partie malade 
avec de Fhuile bouiflante. Nous prîmes à Tomâs 
deux jours de repos : nous y trouvâmes f oc- 
casion d'acheter un ïnouton , nouiriture asse2& 
rare dans ie pays : depuis que nous avions 
quitté Asouân , nous étions absolument privés 
de viande; Tarmée ayant tout consommé sur son 
passage. Le village de Tomâs est à 22"* 44' 45 * 
de latitude nord , d'après deux hauteurs méridien- 
nes^ età 29'' 52' de longitude ; il consiste en mai- 
sons éparses, comme les autres villages du pays 
des Barâbrah : il a environ une demi-lieue d'éten- 
due. Chaque propriétaire a élevé son habitation 
en face de son terrain , ce qui ofire une longue 
ligne de maisons ; elles sont , comme à Derr , 
d'une forme pyramidale , mais beaucoup mieux 
bâties que celles que nous avions vues jusqu'alors : 
les ten'es cultivées y ont plus d'étendue ; il y 
a beaucoup de dattiers. On trouve <sur le rocher 
élevé auquel sont adossées les maisons , des 
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décombres d'anciennes habitations ; leviUage est 
fortifié pir de gros«« muraiUes en pierre. Derr, 
que l'on regarde comme une viUe , est à un 
quart de lieue dans l'ouest 27 degrés nord de 
Tomâs* 

La maladresse d'un de mes Arabes fut 
cause Bion que mon baromètre de Fortin fut 
brisé : je regrettai beaucoup cet instrument, 
dont je m'étais servi pendant plus de six mois; 
je l'avais tran^rté dans les déserts de l'oasis , 
où il avait échappé à mille chances hasardeuses i 
pendant un voyage de 400 lieues. Je donnai ' 
commission en France de m'en envoyer deux 
autres : ils arrivèrent eflfectivement au Caire ; 
mais fiuite d'une occasion y ils ne purent me 
parvenir* 

Le 4 décembre , nous nous remimes en route^ 
Durant cette journée, notre chemin fut agréable ; 
nous suivîmes presque toujours le Nil : après 
avoir marché une demi^heure , nous passâmes à 
el-Mahager , petit village de quelques maisons. 
A trois quarts de lieue plus loin , dans l'ouest , 
on ne voit plus ni dattiers ni terre ; c'est une 
vallée de sable d'^ù s'élèvent quelques petits 
groupes de montagnes. Sur la rive droite, un peu 
plus haut , on voit Ibrym , l'un des principaUjK 
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T^ages du pays des Barâbrali. Sur le rocber 
élevé qui borde le fleuve, et dans une belle po^î- 
ûoUi on ^pemarque les ruines d'une forteresse cons- 
truite par le snitan Sélim. Cette partie du Nil 
abonde en dattiers ; les dattes d'Ibrym sont re* 
nommées dans toute f Egypte. Après sept heures 
et demie de marche , nofiis campâmes dans un 
hameau qu'on appelle Ouédy eUMassM. Le S , 
après avoir marché deux heures , nous vlnués 
Techka, lieu composé de quelques maîsoi^ et où 
croissent beaucoup de dattiers : sur l'autre rive , 
sont Bostân et Ârmenneh. A droite de la route, 
notre vue s'étendait sur quelques montagnes 
éparses. Nous traversâmes une plage presque 
déserte et dépourvue de verdure , le sable s'i^ 
vançant jusqu'au fleuve ; je reconnus l'approche 
d'Ëbsambol. Nous arrivâmes bientôt sur la mon- 
tagne de ce nom, gros rocher de grès qui domine 
ie fleuve. Je descendis de mon dronuulaire ; et 
laissant mes chameaux continuel* leur route jus- 
qu'au premier village, je m'arrêtai avec M. Le- 
torzec pour voir une seconde fois les beaux 
temples creusés dans la montagne. Nous descen- 
dîmes de ce désert, ou plutôt nous roulâmes sur 
une pente de sable très-rapide, jusqu'au fleuve. 
Je revis avec un vif plaisir ces beaux monu- 
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mens : les sables s étant encore éboulés » f en- 
trée du grand temple me fut intardite; je n'y 
pénétrai qu'à mon retour. La nuit s'avançait • 
nous nous hâtâmes de rejoindre nos chameaux*. 
Nous ne pouvions suivre les mes du fleuve , 
à cause de la grande inondation. Les rochers, 
élevés quelquefois à pic au-dessus du Nil, nous 
forcèrent de nous traîner péniblement dans le 
sable pour remonter dans le désert. Nous arri- 
vâmes à la nuit au village de BeyUagy , où nous 
trouvâmes notre tente. Ce jour-là , nous avions 
marché p^idant douze heures , à raison du détour 
que nous avions dû faire pour voir les temples. 
Dans le désert d'Ëbsambol , on voit du grès 
blanchâtre et rubané en rose par l'oxide de fer ; 
à la surface de ce désert, le grès se montre en 
raisins ou globuleux, pénétré d'oxide de fer, 

* Ce fut ie 5 mari 1816 que je yis pour la première (oïê les 
beaux moniimenfl d^EbaamboI , ayec M. le cbeyalier Droretti ; 3 
pressa beaucoup les habitans d*en déblayer Fouverture. Après trois 
jours d*in8tances , nous les déterminâmes à satisfaire nos désirs. 
Ha promirent de se mettre à TouTrag^e pendant le temps que nous 
noiis proposions de passer à yisiteria cataracte; ils ayaient reçu 
de M. Droyetti 300 piastres à cet effet Huit jours après, quel fut 
notre ëtonnement , quefle fut notre peine de yoir qu*ib n*ayaient 
rien fait ! Mus par f intérêt , les habitans s'étaient présentai de 
bonne yolonté ; mais la superstition phis forte encore les arrêta : 
un ancien cheykh, regardé comme Toracle du pays, leur ayaitprédit 
que Touyerture de cet édifice entraînerait de grands malheurs. 
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souvent en grains d'un demi-pouce et même d'un 
pouce de diamètre, qui ont été emportés et roulés 
par les vents. Je trouvai dans ce désert beaucoup 
de petits fragmens de cornalines , d'onyx et 
d'agates orientales. Les cultures de Beyllagy 
sont endommagées par les sables qui tombent du 
désert : le séné y abonde , mais on ne s'occupe 
guère de le cueiiiir , parce qu'on en fait peu 
de cas ; si i'on s'en sert, c'est pour le mêler avec 
celu; qui vient des déserts situés beaucoup plus 
avant dans le sud. 

Lors de mon premier voyage dans ce pays, 
en 1816, je vis une plante que l'on y regarde 
maintenant comme perdue ; efle avait des 
gousses renfermant des Ip^ins ronds, un peu 
plus gros que le poivre : les habitans s'en ser^ 
yaient comme de café. Le 6 , nous continiiâmes 

qne nous enleyerions les trésors (fh'H contenait , ce (jui attirerait 
sar le yillage ane foule de calamités. Les crédules habitans 
prêtèrent facilement Toreifle à sa yoix. Les cheykbs eurent 
toutefois ia délicatesse de renvoyer f argent qui avait été donné 
pour opérer le déblaiement du temple. Pour vaincre les préjugés 
de ' ces habitans , il eût fdlu pouvoir rester sur les lieux et 
suivre les travaux. Six mois après, M. Beizoni s'y rendit, 
et commença le travail ; mais ii dut y renoncer. Enfin , après six 
autres mois , il y fut renvoyé par M. Sait , consul d'Angleterre, qui 
fit de grands frais pour déblayer ce temple , le plus magnifique 
de tons ceux que les anciens ont creusés dans les montagnes des 
bords du Nil. Ebsambol est placé à SS» 19' de latitude. 
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notre route : les montagnes , dans cette partie , 
changent (Taqiect sor les deux rives du fleuve ; 
leur forme est conique, et elles sont par- 
tiellement isolées. En descendant, nous ren- 
contrâmes le village de Paras , situé sur f une 
et f autre rive du Nil * : on y trouve quelques 
hypogées et des momies. 

Après sept heures de marche, nous campâmes 
à Serrah, lieu qui consiste en un petit nombre 
de maisons à murs très-inclinés , et qui ont plus 
d'apparence que les constructions des autres 
villages. 

Le 7, nous longeâmes encore le Nil, «i 
marchant sur une vaste plaine qui s'élève dans 
f ouest , et d*où f o4idécouvre quelques petites 
montagnes : sur la partie droite du fleuve, la 
chaîne est toujours voisine du rivage. Ici , sont 
les vfllages d'Ëchqeh ^t Debeyrah. Au sud , 
on aperçoit beaucoup de dattiers. A midi, 
nous nous arrêtâmes à Arguy , au-dessous de la 
cataracte d'Ouâdy-Halfah, après avoir marché 
quatre heures. J'espérais y trouver quelques 
provisions et un chameau dont j'avais besoin. 
Nous primes plusieurs hauteurs méridiennes et 

* Cest une circonstance qui se retronve très-fréqoemment et 
qui est digne de reraarqac. Voyez pins baut. ■> 
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des distances de la lune au soleil , qui placent 
Arguy à 21** 57' 49" de ktitude nord, et à 
28** 58' 30 " de Iongitude.est. 


CHAPITRE XIX. 

Onâdj-Haifth. -^Batn el-Hàdfar; — Produit du pays des Baribntb ; 

usages , industrie , nourriture. — Position géographique 
d*Ouâdy-Haifah. — Cataracte ; efforts du pacha pour y faire passer 
des barques. — Ruines chrétiennes. — Absyr, Abdoum, Our&n- 
BJirti et autres Hes. — Forteresses* — Fleuve enetissë ; pays 
escarpé et sauvage. — Roches granitiques. — Semneh et ses 
monumens. 

Le 8 décembre, nous étant avancés à deux 
lieues et demie plus au sud , nous nous arrêtâ- 
mes en face du viiiage d'Ouâdy-Haifah. Je de- 
sirais y trouver un nouveau guide ; car celui que 
j avais pris à Darâou ne connaissait bien ie pays 
que jusqu'à f endroit où nous étions parvenus, 
et je m'exposais avec iui à commettre de fré^ 
quentes erreurs , tant sur la route que sur les 
noms des lieux que je m'attachais à recueillir avec 
exactitude*. Pour fiûre venir une barque de Fautre 

* Voyez , à la fin de fouvrage, le catidogue des noms de lieux en 
français et en arabe* 
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rive , nous titrâmes plusieurs coups de fusil ; mais 
la grande largeur du fleuve empêchait de les en- 
tendre. Arrivé en ce lieu , j'éprouvai de violens 
accès de la fièvre qui m'avait saisi les jours pré- 
cédens ; mon interprète était dans le même état : 
nous fûmes forcés de nous arrêter. Le 9, à la nuit, 
nous tirâmes encore quelques coups de fusil , 
pour faire venir près de nous les habitans de 
l'autre rive ; on nous répondit , et , une demi- 
heure après , nous vîmes arriver le kâchef du 
lieu, accompagné de quatre soldats albanais. 
II me dit qu'il avait cru que c'était Ismàyl 
pacha qui s'en retournait; qu'autrement il ne 
se serait ceftainement pas déplacé pour des Eu- 
ropéens. Toutefois je le priai de me procurer 
quelques provisions, et il promit de me faire 
donner ce qui me serait nécessaire. Le 10 , au 
matin , le kâchef m'envoya sa barque pour que 
je passasse sur l'autre rive avec mon interprète. 
II ordonna de faire chercher dans les environs 
quelques volailles et un mouton, malgré le -dé- 
nuement d'un pays où l'armée dlsmâyl ^pacha 
avait fait un mois de séjou^. Sentant les ap- 
proches de la fièvre , je regagnai l'autre rive et 
rentrai dakis ma tente: les accès furent très- 
violens; je me trouvai tout-à-coup réduit à un 


CHAPITRE XIX. 321 

tel état (Tépuisement et de faiblesse , que je ne 
pouvais plus me tenir debout. Je passai une 
nuit affreuse ; j'éprouvais les plus vives douleurs 
et une suffocation continuelle. Eloigné de tout 
endroit où je pusse obtenir du secours et me 
procurer même les choses les plus indispen- 
sables, ne pouvant guère rencontrer de médecins 
qu'à deux cents lieues de là, j'étais dans un état 
difficile à exprimer , et mon impatience d'arriver 
à l'armée augmentait encore mon agitation. 

Le 10, au matin , le kâchef fte nous avait en- 
core rien envoyé ; nous crûmes devoir revenir à 
Arguy , espérant y trouver quelques provisions. 
Il n'était pas prudent de séjourner loin des vil- 
lages. Heureusement j'avais encore quelques 
médicamens et des tablettes de bouillon qui 
nous furent d'un grand secours. Le quinquina 
que m'administrait mon compagnon de voyage 
M. Letorzec , qui eut pour moi toutes les atten- 
tions d'un frère, me soulagea beaucoup; mon 
interprète s'en ti^ouva aussi bien que moi. Je 
rencontrai à Arguy un guide qui connaissait 
parfaitement le pays jusqu'à Dongolah. Le 15 , 
me sentant assez fort pour soutenir la marche, 
j'ordonnai les préparatifs du départ pour le Ien*i 
demain. On levait nos tentes, lorsqu'un soldat du 
I. 21 
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kâchef vint d^ a^ cheykh du village qu'on 9? 
devait pa$ nous donner de guide : pour sortir 
de cet ç^barras., je ne vis d'autre moyen que 
d'alier qi'expliquer m^oi-méme ayec le kàdief. 
Nous étÎ9M^ éioigné^ de trois lieues, de sa ré^ 
dence, et il falUit traverser le fikeuye. On nj^e 
fit e^érer de trouver une barque iwe iieue 
plus ba3; Je m'actteminaj sur mon dromadaiire, 
accompagné de mon interprète , et je trouvai en 
effet cette barque , mais entièrement délabrée : 
le rays ne voulait pas d^abord nous y recevoir; 
au moyen de quelques piastres , U se laissa gagner 
et il cattata grossièrement plusieurs troua : je 
renvoyai mes dromadaires , et nous nous li- 
vrâmes à ce fréle esquif. Arrivés sur Fautre 
rive , nou3 avions encore quatre lieuea à faire 
pour dler trouver la kâchef; nous ne pouvions 
nous procurer de montures, et il. était impo^ 
sible de &ire ce chemin à pied : toutrà-coup 
un fort vent de nordrouest poussa vers nous 
une barque qui venait d'AsouÂn; lorsqu'elle fiit 
en &ce, nous déchargeâmes nos fusils pour fai 
faire aborder , et elle vint à terre : elle allait à 
Quâdy-Halfah. A cinq heures du soîc, noii3 
arrivâmes che?^ le kâchef ; je lui demandai les 
motifs pour lesquels iLs^était opposé à ce que le 
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cheykh cTArguy nous donnât un guide : pour 
s'excuser ^ il me dit qu'il voulait m'en donner 
un lui-même^ dans la crainte que je n'eusse 
affaire à un mauvais sujet. Je le remerciai, en 
lui disant que j'avais trouvé un homme qui me 
convenait parfaitement, II me fit demander 
par ses gens encore quelques bouteilles de rum. 
Cet ordre n'avait été donné que pour me 
ftiiire voir son autorité et me mettre à contri- 
bution: je lui promis de lui envoyer ce qu'il 
demaiHlait; alors il me W une permission 
d'emmener le guide que j'avais choisi. J'envoyai 
de suite cet ordre à M. Letorzec, afin qu'il 
pût prendre le gui'de, et Venir à {a hauteur. 
d'Ouâdy-Halfah , où je traversierais le Nil pour 
.le rejoindre et poursuivre notre route. Ici 
j'éprouvai un nouveau retard: rhomme que j'en- 
voyai porter ma' lettre ne put passer le Nil que 
le 17 au soir , et ce fut le lendemain que 
M. Letorzec partit et vint camper vers les onze 
heures en face de f habitation du fcàchef. Il fit 
tirer quelques coups de fusil pour m'avertir 
de son arrivée, et je travei^ le Nii avec mon 
interprète, satisfait de retrouver tout mon monde. 
Je ne manquai pas d'envoyer un second pré- 
sent au I^âchef ; car il était homme à faire naître 

21* 
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de nouvelles difficultés et à nous susciter des 
embarras. Si Ton trouve parmi les kâchefs des 
hommes* honnêtes et obligeans, on rencontre 
aussi parmi eux des êtres vils qui ne se font 
pas scrupule d'abuser de leur autorité pour 
rançonner les voyageurs. Celui à qui j'avais eu 
affaire ne se serait pas comporté de la même 
manière en Eg3rpte. Le jour était trop avancé 
pour recharger nos chameaux et continuer notre 
route r nous passâmes donc la nuit dans cet en- 
droit , en face d'une petite ile nommée Mânârti, 
où sont quelques ruines enterre, probablement 
de constructions coptes : on y voit quelques 
dattiers. A deux lieues au sud d'Arguy, près 
du fleuve, on remarque les débris de plusieurs 
piliers carrés , et les restes des montans de la 
porte principale d'un petit monument en grès. 
Ces ruines sont ornées d'hiéroglyphes ; le styie 
est bien celui des mônumens égyptiens. L'ex- 
, trémité du temple et les murailles des chambres 
sont en briques crues : en avançant quelques 
pas près du Nil, on aperçoit les restes de 
quelques colonnes également en grès et* des 
murailles en terre. Ces ruines , peu élevées au- 
dessus du sol, échappent souvent aux regards 
des voyageurs. 
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Le principal produit du pays des Baribrah , 
d'Asouân à Ouâdy-Halfah , consiste en dourah : 
leshabitans cultivent aussi du dokn, de l'orge, 
du tabac vert , du coton , et le palma-christi, 
de la graine duquel ils tirent de l'huile ; ils. ont 
des haricots de plusieurs espèces, et des «dattiers 
dont les fruits sont très-estimés; c^st ie prin-^ 
cipal ,' on peut même dire le seul objet du com- 
merce que les habitans font avec l'Egypte. Ils 
récoltent aussi du bois d'acacia et de sycomore., 
spiv-tout entre Derr et, Ouâdy-Halfah : ils : en 
font de très -grands radeaux; à l'époque de la 
crue du Nil , quelquefois ils y embar<juent leurs 
dattes , et vont même jusqu'au Caire. Ils élèvent 
des bœufs, des moutons,, sur-tout des chèvres^ 
qui y sont très-communes. Les habitant sont la- 
borieux, sobres, d'un tempérament see, et peu 
sujets aux maladies. La brûlure à l'aide du fer 
rouge est un remède souverain pour la plupart de 
leurs maux ; beaucoup en sont marqués sur la 
colonne dorsale : souvent , dès leur enfance , on 
leur administre ce remède pour les préserver 
des maladies endémiques; l'humeur s'épanche 
par la plaie , laquelle ne se referme que lorsque 
le malade est guéri. Le peu de ressources que 
trouvent les , habitans chez eux les oblige à 
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s'expatrier : ils «ont au Caire à-pea*prè8 ce que 
les Suisses sont à Péris ; leur réputation de fklé^ 
lité les fidt choisir pour la garde des portes de 
maisons. Les femmes sont laides; elles restent 
dans le pays ; aussi dans les villages entre 
Sy^e et Ouâdy-Halfah, voit-on beaucoup plus 
de femmes que d'hommes : c'est ce qui a fait dire 
à tort que les individus de ce sexe y naissent en 
beaucoup {rfus grand nombre que les mâles. 
Ceux-ci sont vêtus de chemises de toile : les 
femmes les portent ouvertes des deux côtés dans 
toute la longueur y mais fermées sur le devant; 
par-dessous , elles ont de grands pantaions aussi 
en toile blanche ou bleue : souvent un manteau 
leur couvre le visage. ( Voyez les planches de 
costumes jointes à ce volume. ) 

Les hommes, la majeure partie du temps, sont 
sans chemise. Quelques-uns portent les cheveux 
* courts et bouclés ; mais la plupart les ont tressés 
comme les anciens et bien huilés ; ils y fichent 
une longue broche en bois dur, pour se gratter 
la tète. Ils ont un couteau courbe, attaché sur 

le bras gauche. 

» 

De même qu eii Egypte , on fait usage ici du 
sakyeh , machine hydraulique pour élever l'eau 
sur les terres. On est étonné de voir que ces 
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machines, sur-tout les roues, formées d un grand 
nombre de pièces, ne soient maintenues que par 
des liens de cuir ; il n'y entt^ pas ùtt seul cloii ; 
mais aussi ie fer est très -rare. Les Nubiens 
cuitiyent très-bien leurs terres , tet cependant ils 
sont trèfr^auvres. Les femmes font du pain > sans 
levain , avec de ia farikié dé^Iôurah et de dokn^ 
qu'elles broient à ia main ; elles ététideiit uilë 
pâte assez claire sur une plaque de fer en formé 
de galetiêre , et elles la font euiré ainsi. Elles 
s'occupent aussi à filer lia làiiié et le cotôh : leA 
hommes filent égaléitient ; ce sont eux qui font 
lés toiles et les tissus de laine grossiers. 

Les maisons des nouveaux mariés sont faites 
eh nattes de paille et en feuilles dé palmiers. 

Là principale nourriture des habitans consiste 
eta dourah et en dokn , qu'ilâ mangent avec du 
lait aigre , en dattes et en haricots : ils font peu 
d'usagé de !â viande ; quelquefois ils se nour- 
rissent de chair de chameau et de grosses sau- 
terelles qu'ils font griller , soit à la flamme , soit 
sur le charbon. Ils ne fument guère , mais ils 
mâchent du tabac mêlé avec du natron ; ils l'en- 
veloppent dans un petit morceau de laine ou de 
quelque autre tissu , et le placeilt ainsi dans 
leur bouche. 
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Avant de quitter Ouàdy-Htdfah, nous pûmes 
prendre ialatitude du lieu : elle est de 2 1"^ 53' 33", 
et la longitude , de 28'' 55' 30". Au sud, et tout 
près d'Ouâdy-Halfahy commence la cataracte 
de ce nom ; quelques petites iles de verdure et 
de noirs rochers obstruent déjà ie fleuve sur ce 
point. EA quittant Ouâdy-Halfah , nous entrions 
dansOuâdy-Hadjar, ou la vallée des pierres. 
Le 19 décembre, nous suivîmes une route mon- 
tueuse qui longe ie Nil , de manière que je pus 
très^bien voir la cataracte, dont nous étions 
toujours à très-peu de distance. Nous passâmes 
Fakous et Kenesâb , deux petites iles où sont 
quelques dattiers. 

Nous aperçûmes bientôt les rochers de ia 
cataracte, qui forment une quantité considé- 
rable d'îlots ; ils sont la plupart très-élevés au- 
dessus du niveau du fleuve ; quelques-uns offrent 
f aspect d'une belle végétation , et sont en partie 
couverts d'arbrisseaux et de jeunes acacias : l'eau 
précipitée par de forts courans serpente et bouil- 
lonne entre ces écueils, et forme un bruissement 
continuel. La couleur noire des rochers ofirait 
un conti*aste bien tranché avec la blancheur de 
l'écume des eaux , les sables de teinte rougé > 
et ces iles de verdure qui paraissent sortir du 
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fleuve. La diversité des couleurs, le bruit 
des ondes au milieu d un profond silence, le 
soleii éclairant une perspective lointaine , et 
dorant le fleuve de ses rayons , formaient un 
tableau enchanteur , une scène imposante dont 
je ne pouvais détacher mes regards. ^ 

Toutefois je reconnus combien il y avait 
d'exagération dans les récits des auteurs anciens 
au sujet des cataractes du Nil : ces écrivains 
supposent des chutes considérables , et telles 
que les habitans qui résident dans les environs 
deviennent sourds , disent-ils , à cause du bruit 
épouvantable des eaux. Je ne remarquai rien 
de semblable , quoique, à ïa vérité, ce bruit s'en- 
tende de très-loin. 

On avait toujours cru que les barques ne pou- 
vaient pénétrer au-delà de c«tte cataracte; 
beaucoup de voyageurs et même de gens du 
pays étaient dans cette persuasion. Afohammed- 
Aly pacha , déjà fameux pour avoir su vaincre 
tant d'obstacles , était depuis deux mois par- 
venu à surmonter encore celui-ci, en faisant 
franchir la cataracte par environ cent cinquante 
grandes barques chargées de vivres pour Far- 
mée; de pauvres Arabes , à force de bras et à 
l'aide de cordes et de palans, tiraient les barques 
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cf lie eni\e*: cette entreprise réussit à force de 
persévérance ; mais un grand nombre d'Arabes 
y périrent , et quarante barques furent brisées. 
Un ministre du pacha dirigeait cette opération. 
Le laghum.dgi.bachi ( chef des mineurs) , 
Mohammed aghâ , qui alors exploitait les car- 
rières d'émeraudes auprès de la Mer-Rouge, fut 
appelé pour faire jouer des mines dans quelques 
rochers de cette cataracte, et Ton vint à bout d'y 
pratiquer un passage du côté oriental du fleuve ; 
ce fut le chemin que suivirent les barques. Le 
désert que nous traversâmes est peu élevé : le 
sol est toujduts de grès. Quelques hauteurs 
masquaient notre vue du côté de f ouest; sur 
f autre rivé , les montagnes sont également peu 
élevées y à un demi-quart de lieue du fleuve : 
la vallée est eou verte dé sable: la cataracte, 
tourne dans le sud-ouest : les bords du Nil sont 
hérissés de rochers très-bruns ( formés de roches 
amphiboliquesetfeid-spathiques), qui s'élèvent 
hors des sables , et sont recouverts par les grès. 
A droite de notre route , je vis une petite ruine 
copte construite en briques crues , où l'on 
remarque encore quelques restes de peintures : 
les Apôtres sont représentés sur les murailles. 

* Voyes planche XXXII , roi. II. 
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Nous passâmes le rocher et une petite iie nom- 
mée Absyr; pub^ un peu pius au sud , Tiie de 
Te3rt : ces iles sont en partie couvertes|de dat- 
tiers» A une demttieue plus au sud , est Tile de 
Dahabet , rocher âevé où se trouvent quelques 
débris de murailles en terre, ouvrage des Coptes. 
Ici la catariicte se resserre ^ et f aspect devient 
pittoresque. A Mirqis, se trouve k partie de la 
cataracte la plus obstruée par les rochers* 6ur 
un de ceux qui sont les plus saiilans, se trou- 
vaient des restes considérables de grosses mu- 
railles en terre ^ formant des enceintes ; ce sont 
probabiement les débris d'une forteresse : on 
trouve aussi enfoncés dans les sables des restes de 
maisons , qui dénotent assez £empiacement d'un 
ancien village. Comme la position de cet en- 
droit est élevée , la vue s'étend *à une gratide 
distance ; mais on ne remarque point de chutes 
d'eau considérables 9 ni ce fracas impétueux 
qu'occasionne ordinah^ment le brisement des 
vagues contre ies écueils. 

Au-delà de Mirqis ^ le Nii pàratt navigable ; 
on trouve peu de rochers sur ses rives : sur 
sa plage orientale, sont des ruines de construc- 
tions coptes. Quelques dattiers clairsemés pros- 
pèrent en ce Heu : le pacha venaît d'y élever 


332 VOYAQE À MÉROÉ, 

de grands magasins de réserve pour f année. A 
midi j nous passâmes Deyr-Solieh ; où sont les 
ruines d'un couvent et d'habitations coptes : 
quelques* dattiers et des doums abandonnés 
végètent tristement sur ia rive. A notre droite 
s'élevaient des masses de roches feld-spathiques 
ou amphiboliques noires , traversées de filons 
de feld-spath rose. Aussitôt que f on a passé 
Mirqis , on ne voit plus de grès ; tout le sol est 
primitif : ce ne sont plus que des roches gra- 
nitiques , sillonnées par des filons de - schiste 
micacé , des granits avec feld-spath blanc , des 
rochers feld-spathiques verdâtres. Après Mirqis , 
le Nil tourne dans le sud. Nous traversâmes une 
longue île nommée Ariinassi ; ce nom est 
commun aux deux rives du fleuve. A trois 
quarts de lieue de SolIeh^Je Nil parait barré 
encore par trois îles appelées Abdoum, ro- 
chers élevés et couverts en partie de végé- 
taux ; on y trouve divers arbustes , de jeunes 
acacias et quelques palmiers. La vue de ces îles , 
hautes de quarante pieds au-dessus du niveau 
du fleuve, est très -pittoresque; on y voit 
quelques ruines en terre , ouvrage des Coptes. 
Sur l'île de l'est , ii y a des cabanes en terre et 
en paille , habitées par quelques misérables. 
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fiarbarins '^. Notre route longeait toujours le 
fleuve ; nous y remarquions des dattiers , quel- 
ques doums et fort peu de terre végétale. A 
un quart de lieue des lies Abdoum, nous pas- 
sâmes à Kassa, où se trouvent aussi des ruines 
en terre , dont la plus orientaie est le reste 
d'une église des Coptes , portant encore sur ses 
murailles quelques fragmens de peintures. 
L'autre ruine, plus considérable , a des murs de 
quarante pieds de hauteur , et annonce un châ- 
teau fortifié : deux familles y habitent et y cul- 
tivent quelques morceaux de terre tout près du 
fleuve , qui est ici très-resserré ; les deux rives 
ont le nom de Mircheh. Depuis Arguy, nous 
n'avions encore aperçu aucune figure humaine , 
tant le pays est misérable. Après six heures de 
marche , nous campâmes , à deux heures de 
l'après-midi,, à Karaqen, où il y a quelques 
dattiers et un peu de coton : les granits se 
montrent toujours sur les deux rives du fleuve : 
On est étonné de rencontrer autant de construc- 
tions ayant appartenu aux chrétiens ; elles sont 
répandues sur la plupart des îles de cette ca- 
taracte , toujours situées sur des rochers élevés , 

* On ëcrit ici Barbarins ponr Barâbrah, indiffëremment. 
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et occupant des positions presque inaccessibles. 

C'est à |uste titre que le pays au-dessus 
d'Ouàdy-Hal&di porte ie nom de vaHée des 
pierres ; il ne pouvait en recevoir un plus con- 
venable. Si Faspect du fleuve » encaissé dans 
ces rochers, est triste et sauvage , il est aussi 
très-imposant. Quelques misérables &miHes qui 
habitent ces rochera y s'estiment ici très-be»- 
reuses de pouvoir cultiver un peu de doiurab 
et de dokn, et élever quelques chèvres: là, 
comme dans le ^désert , ils sentent le |Hrix de 
leur indépendance , et vivent contens dans ces 
des inabordables, sans en sortir presque pmais : 
quoique peu éloignés des pays productif, 
fls semblent en ignorer l'existence ; un peu 
de pain et de laitage, une ou deux chèvres 
qu'ils tuent chaque année, satisfont à leurs 
modiques besoins ; et ces malheureux me 
demandaient s'il y avait du pain de dourah 
dans mon pays! ils s'imaginaient que ^e n'étais 
venu dans le leur que pour y trouver un meit- 
ieur sort. 

Le 20 décembre, à sept heures et demie, 
nous montâmes vers k partie occidentale du 
désert; les monticules y sont de granit et de 
roche feld - spathique verdfttre ; nous décou- 
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vrions de lautre côté lesi rochers qui bordent 
la rive droite. Nous passâmes sur un terrain ar- 
gileux , encore huniide des pluies qui lavaient 
arrosé. Mon guide me dit qu'à l'époque de (a 
crue du Nil , il avait séjourné dans cet endroit , 
et y avait observé des amas d'çau proveoant; des 
pluies d'oii'age. On le remarque également à 
Thèbes et ie long des chai^gies libyque et ara- 
bique ; mais cela n amve piis toutes tes années ; 
les grandes averses sont très-rares. Après, deux 
heures de marche y nous descendîmes de nou-* 
veau dans la vallée du Nil : nou^ a,vion& à notre 
gauche un grps rocher nommé Mangandol. Les 
deux rives du fleuve sont^ dai^s cet endroit, nom^ 
mpes Sur as; o]^ y trouve quelq,uea herb^g^s : 
on remarque , au bas des rochers , de petits aci^- 
cias qui , vers l'est , s'étendent jusqu ai^ fleuve. 
La Iar|;çiji3; du Nil i;l excède pas deux p<Ktées^ de 
fusil : il. parait navigable , malgré quelques ror 
chers épars qui se montrent aju-dçssu^ d^ sa 
surface. A une lieue de là, le Nil ^e- res^ierre; 
et une ile formée d'ua rocher très-él^yé semble 
en fermer le passage; au sominet de ce roçj^er 
babite ui^, cheyKh ou santon musulman. Dana 
la partie nord: dç l'ile , plusieurs i^i$^n|blcsi Bar- 
barins cultivent un peu de coton : on voit 
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quelques dattiers 'et quelques doums^ au bord 
de file, tandis que les hauteurs, hérissées de 
roches noires et arides, sont couronnées de 
ruines en briques crues ; à son extrémité méri- 
dionale , plusieurs rochers forment une petite 
cataracte qui ferme le Nii et présente une pers- 
pective assez intéressante. Le passage des bar- 
ques a Ueu encore ici sur la rive orientale. En 
face de cette ile , la route est à pic sur un roc 
escarpé : Teau et les sables poussés par ies 
vents sur ces rochers , leur ont donné , avec 
ie temps, un beau poli. Plus loin, le Nil se- 
largit un peu ; mais il est en grande partie 
couvert par des rochers , au milieu desquels 
quelques herbages végètent à fleur d'eau. Tous 
ces parages du fleuve présentent Taspect le 
plus sauvage. 

A onze heures, nous dûmes remonter vers 
ie désert dans le sud-ouest ; mais suivant toujours 
le Nil d'assez près , nous passâmes les monts 
Fedr sur la rive droite , et , sur la gauche, Sarâs, 
nom donné aux deux rives du Nil dans cet 
endroit. De moment à autre , nous avions en 
perspective les sommets rembrunis des mon- 
tagnes opposées. Durant une heure , nous 
fumes entourés de monticules : enfin la vue 


CHAPITRE XIX. * 337 

S étendit sur une plaine inégale au sud-ouest , et 
nous découvrîmes les- montagnes de Semneh , 
à cinq heures de distance : j'étais impatient d'y 
arriver y car mon guide m'avait dit qu'il y avait 
dans ce iieu des ruines intéressantes. La route 
-était escarpée, et pénible pour nos chameaux; 
on trouvait sur les sables beaucoup de fragmens 
de quartz hyalin. 

Après avoir traversé ces déserts pendant trois 
heures et demie , nous descendîmes au Nil par 
une belle vallée ; je revis le fleuve couvert 
d'une multitude de rochers, et Ourounârti, 
longue ile qui se compose d'une suite de rochers 
d'une assez grande élévation « Nous continuâmes 
à longer le Nil. Au niveau du désert , j'observai 
les restes d'une longue muraille construite pro- 
bablement par les anciens pour arrêter les sables , 
qui depuis ont envahi eu grande partie le peu 
de terres susceptibles de culture. Aussitôt 
qu'on a passé File d'Ourounârti, on trouve celle 
de Kag-Engirah , qui est plus petite. Au-dessus 
de ces deux îles , le Nil se resserre de nou- 
veau : nous ne f avions pas encore vu si étroit ; 
sa largeur n'excède pas une portée de fusil* 
A -une demi-lieue au sud , nous arrivâmes au 
pet*t temple de Semneh , à cinq heures du soir, 
I. 22 
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api*ès neuf lieures de marche. Nous campâmes 
à un quart de lieue de ce temple. Semneh et 
ses environs portent encore le nom d'AItisi. 
Nous y trouvâmes peu d'habitans : comme je 
voulais y observer des antiquités , je résolus d'y 
rester quelques jours. De gros rochors pa*» 
raissent obstruer le Nii et former une cataracte. 

Nous vîmes passer deux abâbdehs du cheykh 
Khalife et un soldat qui venaient du Dongolah , 
et se rendaient au Caire pour y porter sept cent 
vingt oreilles d'Arabes Chaykyés, qulsmâyl 
pacha envoyait à son père. «Tapptis par ces 
abâbdehs que le prince s'était emparé de Korti y 
principe viflage de la province de Cfaaykyé , 
au^Iessiis de Dongolah. 

Je regrettais de ne pas pouvoir me trouver à 
Tannée pour juger par mofr-méme des événemens 
militaires dans cette province : d'un autre côtéf 
fêtais bien dédommagé par la liberté que j'avab 
de m'arréter sur la route, pour dessiner et dé» 
crire les monumens et le pays , et pour obser- 
ver ia latitude et la longitude des principaux 
ueux , ce que je n'aurais pu faire qu'imparfiiite- 
ment , si j'avais dû suivre les troupes. 

Le 21 , pendant tonte la nuit , nous enten-^ 
dîmes le bruit des eaux de la cataracte, qui 
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ressemblait à celui d'une mer très^agitée se 
brisant conti« le rivage. 
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CHAPITRE XX. 

Position du temple de Senmeh. -^Radeau constiait pour passer le 
flewe. -p- Setoiid lenpieà Stauith. — «-Defcriptioii et détail de 
la route de Dâl-NArou, — lâmite de la Valide des Pierrei et' de 
celle de Soldkot, — Position de Dâl-Nâron. 

La position de Semneh est assez agréable ; le 
Nil y forme , sur sa rive gauche, un petit port ou 
nous trouvâmes sept ou huit cabanes formées de 
roseaux , et habitées par quelques Barbarius : 
on rencontre également sur Fautre rive quelques 
habitations éparses. Ces Barbarins cultivait 
un peu de dourah , du ddkn , de Foi^e et du 
coton : on voit aussi quelques doums et queir 
ques dattiers ren£n*més par les sables qui anti- 
cipent sur les terres , dans un petit espace situé 
au bord du fleuve. Je me rendis de bonne heure 
au temple pour en lever et dessiner les plans : 
nous y fîmes des observations de distances lur 
naires et de diverses hauteurs méridiennes , qui 
placent ce temple k2V i9' 32'' de latitude nord , 
et à 28'' 37' de longitude à Test de Paris. Le 

22^ 
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temple est construit sur un rocher très-élevé qui 
borde !e fleuve , et se compose tf une seule pièce 
( voyez les plans et coupes , vol. H, p!. XXVU, 
fig. 1,2, et ies détails des sculptures). II était 
entouré d'une galerie couverte , soutenue par des 
piliers et des colonnes , de méihe que le petit 
temple d'EIéphantine ; mais il n'est pas , à beau- 
coup près 9 construit dans un style aussi élégant 
que ce dernier. J'ai pris deux vues de ce temple 
(^ voyez pi. XXIV, XXV). Les hiéroglyphes 
seulement ne laissent rien à désirer; ils sont 
tous en relief : mais on les a changés après coup 
sur la façade du temple {voy. pL XXVII, 
fig. 5 ) , en effaçant un sujet pour y en sculpter 
un autre d'un mauvais ^dessin. Dans Fintérieur, 
on reconnaît que les sculptures étaient peintes , 
ainsi que le plafond, en couleur bleu -de -ciel, 
avec des étoiles. Je parierai plus tard des sujets 
des bas-rebefs , et des cadres ou médaillons hié- 
roglyphiques qu'on y remarque. 

Au fond du temple est une statue d'Osiris, 
renversée; la tète est emportée : elle est de 
granit, assise les bras croisés, tenant en croix 
le sceptre et le fouet. Dans la partie occidentale 
du temple est une petite porte qui sans doute 
a été ouverte après coup ^ car les hiéroglyphes 
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paraissent avoir été coupés. Je fus surpris de 
voir qu'on se fut servi d'aussi grandes pierres 
pour construire un si petit monument : j'en me- 
surai une qui avait.près de 3 pieds de hauteur 
d'assise et 9 de longueur. Trois assises forment 
ia hauteur du temple , et il est couvert de dou2se 
pierres. Ce petit édifice est construit en grès;: 
il a été renfermé dans une enceinte en terre 
de 60 mètres de longueur sur 53 de largeur. 

A l'ouest, en tirant un peu vers le sud et 
tout près du temple , se trouvent les restes d'une 
vaste enceinte qui , probablement y devait enfer- 
mer le village^ Cette enceinte a 72 mèti*es de 
longueur de l'est à l'ouest, sur 55 mètres de lar^ 
geur. L'intérieur du temple est rempli de dé- 
combres : on reconnaît quelques petits murs qui 
formaient des cellules. Â l'extérieur, on aperçoit 
les restes d'une* grosse muraille composée de 
pierres amoncelées et qui n'étaient disposées 
dans aucun ordre : cette muraille servait de rem- 
part à la construction. ( Voyez pi. XXjDDl , 
vol. n. , en d , e. ) 

On voit encore dans l'ouest quelques parties 
de murailles ; mais leur état de délabrement ne 
permet même pas de deviner si ce sont des 
débris de tours : je serais plutôt porté à croire 
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que c étaient des masMufe destinés à afilmaîr f ea» 
oemte. Les murs devaient avoir douse mètres 
d'épaisseur à leur bue. 

A l'est) et tout près de ià, on remarque iea 
débris de deux autres constructions égalenient 
en tetre, mais plus petites : celle qui est au ndrd 
a Sa mètres du nord au aud, sur 13 de largeur ; 
k seconde à 17 mètres sur 37. Ces ruines, 
autant qu'il est possible d'en jUger par leurs 
iublea restes , indiquent des habitations des 
anciens , qu'on avait fortifiées contre les incur* 
siolis des Arabea. A quelque distance et sur le 
bord du désert^ on voit des débris d'églises 
chréttennes. Siir la partie orientale du Nil ^ \û 
reoonnua encore une petite ruine en pierres de 
taille, siur un rocher très*élevé qui s'avance 
dans le fleuve. Ici , le Nil brise ses eaux , en mu* 
gîssant, sur d'énormes rochers qui semUentlui 
opposer une puissante barrière : c'est la cataracte 
de Semmdi. Chacune des grandes barques de 
l'expédition qui y passèrent, fut tirée à force de 
bras, par cent hommes, dans lei courais les 
plus rapides. Je vis ^ sur lès éeueife , les débris 
de fdusieurs barques : douze s'étaient perdues 
duns ce dang^eux passage , brisées sur les ro* 
chers qui le bordent. 
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La pwspectire de Semnefa est phtoresque 
et digne du , pinceau. La vue s'étend à une 
grande distance sur I^ montagnes de l'est » 
agréablement diversifiées de forme et d'aspect 
Je pris une vue de cette Catai^acte. ( frayez vol. Il » 
pi. XXX.) Au nord, on voit ie Nii, dcmt les 
flots se brisent en écumuit contre les rochers : 
de là il sort paisible et formant de belles nappes 
d'eau. Le lit du fleuve est resserré entre des 
montagnM d'une très4iaute âévatiofti, et cie 
contraste offre un agréable coup d'œil. 

Le même jour» je relevai la topographie des 
motiumens f avec le Nii et la cataracte. ( Voyez 
pi. XXŒ. ) Je voulais passer sur l'autre rive du 
fleuve^ poui" y reconnatlre d'autres monumens 
que j'apercevais au moyen d'uùe lunette à longue 
vue; tnais il ne se trouvait point de barques. 
Le 22 janvier, je me levai avec un désir ardent 
de traverser le Nil; toute la nuit j'avais été 
éveillé et assourdi par le bruit des eaux de la 
cataracte. J'avisai aux divers mdy^is de £ure 
le trajet : après en avoir examiné plusieurs, 
un seul que j'avais rejeté d'abord fixa mon at- 
tetition; je m'y arrêtai, et les difficultés cfisp»- 
nirenté 

Aidé de deux Barbarins, je construisis un 
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petit, radeau composé de huit morceaux de pal- 
mier doum , de la iongueur de 4 à 5 pieds , que 
nous attachâmes ensemble : nous primes pour 
point de départ l'extrémité orientale du petit 
port de Semneh , afin de pouvoir traverser ra- 
pidement le fleuve , au-dessus du fort courant 
de là cataracte. Je pris mes instrumens ; M. Le» 
torzec m'accompagnait : nous nous plaçâmes 
sur le radeau, tenant chacun une rame; nos 
deux Nubiens , s y couchant à plat voitre , avaient 
les jambes dans l'eau , et s'en servaient comnçie 
de rames , poussant le radeau en avant, tandis 
que nous faisions tous nos efforts pour lui don* 
ner la même direction. Le courant était très- 
violent ! nous naviguâmes ainsi pendant un quart 
d'heure, et nous descendîmes à terre beaucoiqp 
plus bas que nous ne voufions, au-delà des 
eourans de la cataracte , très-heureux de n'avon* 
point échoué contre les écueils. Sur cette rive 
nous trouvâmes des gens misérables , cultivant 
quelques morceaux de terre où croissent le 
coton, iepdmarchristi, dont ils retirent de l'huile, 
et un peu de dourah. Nous nous rendîmes aux 
lieux où nous avions aperçu des antiquités. Le 
temple est plus grand que celui qui existe sur 
l'autre rive ,. et dans une aussi belle position ; 
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c'est un monument égyptien, en grande partie 
comblé de décombres, de terre et de sable. 
{Voyez le plan, voL H, pi. XXVII^ fig. 9, 
et la vue, vol. H, pL XXVI.) On trouve, de- 
vant le temple , les restes di^essus d'une porte 
qui conduisait au portique : celui-ci se compose 
de deux colonnes cannelées au milieu , et de 
deux piliers carrés ; il n'a plus de plafonds 
Au milieu de fai façade principale il existe une 
autre porte ; une plus petite est dans la partie 
orientale de cette même façade. Les murs sont 
couverts de ba&^refiefs; ceux du tour des portes 
sont sculptés en creux. Au-dessus de la porte 
est le globe ailé avec deux serpens. U est 
impossible de dessiner ces sculptures, à cause de 
l'état d'encombrement où se trouve le temple. 
On remarque hors de teire quelques figures à 
tète de bélier , des oiseaux , des fruits présentés 
en offrande , et beaucoup de petits hiéroglyphes : 
ces sculptures ne laissent rien à désirer sous le 
rapport du travail. En entrant dans la première 
pièce, où il ne reste plus que deux pierres du 
plafond , dans la partie occidentale , on s'aperçoit 
d'un changement qui a eu lieu après la construc* 
tien du monument : dans le principe, la partie 
septentrionale de cette pièce avait renfenné 
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trois piliers carrés, couverts de soffites, et 
pnésenfaiît quatre grandes portes; mais cette 
idée de construction fîit dbangée » même avant 
que les hiéroglyphes eussent été sculptés sur 
les piliers. En effiet, les dessous se suivent 
parfiedtement su les piliers et sur ces portes 
murees* On n'a conservé qu'une petite porte à 
f extrémité occidentale. Les murailles sont sculp* 
iées en relief; les sculptures des soflites soup- 
lement sont creuses : mais tout est ranpii de 
sable et de pierres « tellement qu'on ne peut 
prendre le dessin des figures, qui d'ailleurs ne 
difierent point du style et des formes si conniu 
en Egypte. 

On entre, par la petite porte, daHs une pièce 
à*peu-près carrée , au milieu de laquelle est une 
colonne à pans , portant les soffites : un est en* 
cm» en place , avec trois pierres du plafond ^ daâs 
fat partie nord-ouest. Çdie du noitl-est ne pardlt 
pas avoh- été couverte, si Ton en juge d'après 
une partie de corniche ; on peut présumer que 
c'était une petite cour. Dans la partie occidentale 
de cette cour, il y avait une porte communi* 
quant à une autre, salle sans sculptures ; et de 
ceUeci, autant qu'on peut le conjecturer vu 
f encombrement y on pénétrait dans deux cab»- 
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nets fwmant Taiigle nordrouest du temple. On 
a|>6rçoit tiae partie de l'intérieur par une brècke 
pratiquée à Texlarélnité. Au moyen de cette 
brèche , f ai pu voir et mesurer ces cabinets : les 
plafonds sont peints i mais non sculptés ; ils re&« 
ferment des signes hiéroglyphiques, d'un <ravà3 
aussi soigné et aussi fin que ceux du templd^ 
de l'ouest Lés murailies « sur deux faces exté* 
Heures du temple , sont brutes; lès pierres , au 
lieu de former un ^parement uni » sont plus oïl 
moins saillantes. On peut s'étonner de ce que 
le temple était dans l'angle de f enceinte » jus^ 
qu'à le toucher^ et non au milieu : cette enceinte, 
construite en t^re et en briques crueel , a 64 mè- 
tres en carré. 

Dans k partie occidentale du portique du 
temple , se trouvent les restes de deux montans 
de portes , appartenant sans doute à la muiiaifle 
d'enceinte dirigée de f est à Touest Je me coo^ 
tentai de lever un pkn de ce lieu^t de dessiner 
les vues des ruiiies^ ne pouvant pas tmtter 
prendre des fouilles , ouvrage qui m'aurait re* 
tenu trop iong*temps. ( Voye:^ la t(^^N3igprapfaie 
dfe Semneh , voL.II , pL XXŒ i ^ f » g. ) De là^ 
la vue s'éi3end , au nord, sur le Nil / qui fait «ti 
coude dans f ouest : le iSeuve présente çà et là 
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quelques rochers. Du côté de f occident, les 
montagnes ont leurs sommets couverts de sables. 
Au sud , la végétation se présente sous un aspect 
un peu plus agréable ; on y découvre des dattiers 
^pars : mais au-dessus de cette lisière de verdure 
s'élève un désert affreux et brûlant ; il domine 
la vallée de manière à faire craindre , en quelque 
sorte , Finondation d'une mer de sables. 

Vers le soir, nous nous hâtâmes de rejoindre 
le Nil, où nous nous abandonnâmes encore à 
notre petit radeau ; il était nuit quand nous 
regagnâmes les tentes. Notre interprète avait 
fait préparer le repas avec une chèvre, ob- 
tenue des habitans de Semneh , en échange d'un 
peu de dourah; car ces habitans ne voulaient 
pas encore accepter en paiement les piastres 
d'Egypte ; nous ne pouvions nous procurer 
qtielque nourriture qu'^n leur donnant des 
piastres d'Espagne , ou des verroteries servant 
de colliers aux femmes, ou bien des rasoirs. 
J'ordonnai les préparatife du départ pour le lea- 
demain. 

Semndi présente généralement des roches 
amphiboliques et feld-spathiques, cest-à*dire, de 
Tamphibole noir avec feld-spath blanc veiné, 
des schistes durs micacés , et peu de granit. Aux 
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environs , des montagnes de grès reposent 
sur des roches primitives, et se dirigent vers 
ie fleuve. Apparemment, ie cours des eaux , une 
fois bien établi, n'a plus permis au grès de 
se fixer; ce qui fait que toutes les cataractes 
sont de roche primitive , tandis qu'à droite et à 
gauche le sol est constamment du grès posanjt 
sur le granit. 

Le 23, à sept heures, et demie,' nous quit- 
tâmes Semneh : je remarquai plusieurs ruines de 
bâtimens jadis habités par des chrétiens; ils 
sont tous construits en terre. Â une demi- 
lieue de Semneh , est file de Semne-nàrti , où 
f on trouve beaucoup dlierbages et un peu de 
coton ; cette ile dépend de Semneh : là , des ro- 
chers viennent encore obstruer le Nil ; quelques 
doums sont dispersés sur la route. A une lieue 
de cette ile, on en rencontre une autre nom- 
mée Misker , qui est assez fertile sur le rivage : 
vers le sommet , existent quelques petites mai- 
sons construites en terre et en pierres. 

Ici le Nii a ses bords couverts de doums et 
d'acacias , et présente un aspect plus agréable. 
Le chemin passe entre des rochers élevés , et se , 
nomme l' A'qabah de Semneh ; ce passage conduit 
au désert et dans la montagne : ies rochers sont 
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de gnmît avec feid-spath à grains fins, et fnabies 
à leur superficie. Le chemin y se resserrant de 
plus en plus entre deux chidnes de rocher| , de« 
vient très-escarpé; puis il s'élargit en desoen* 
dant. Nous étions environnés de montagnes de 
toute part. A dix heures trois quarts, nous 
arrivâmes au fleuve, où nous trouvâmes quA- 
ques cabanes habitées : ce lieu se nomme 
Kindign-Kalo ou el-Hadjam^'yn. A un quart de 
lieue , au nord-est , est File Galleh , qui n'est 
qu'un rocher élevé : on trouve sur son sommet 
des ruines en terro, qui paraissent être ceilea 
d'une ancienne forteresse. Là, le Nil est très- 
navigable; sa iai^ur peut étro de trois cents 
pas : les montagnes sont plus hautes dans ces 
parages que dans les environs d'Ouâdy-Halfiih. 
Api^s un repos d'un quart d'heure, nous réprimes 
notre route dans les rochers , vers le sud-ouest. 
L'inégalité du sol rend le chemin trèspénible 
pour les chameaux , et les éclats de pierre leur 
coupent les pieds. A midi , nous revîmes le Nil , 
et nous continuâmes notre route sur la rive, 
oà l'on remarque beaucoup de jeunes acacias et 
des doums': la largeur du Nil est de quatre à cinq 
cents pas. Un peu plus loin , nous trouvâmes 
une ancienne forteresse turque abandonnée. On 
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chemine dans le sud-ouest, pendant trois lieUes, 
sans s'éloigner du fleuve. Après huit heures de 
marche 9 noua vînmes camper à Tambouko , vers 
les quatre heures ; on donne ee nom aux deux 
rives du Nii , ainsi (|U a une lie contiguë , habitée 
et cultivée. Le fleuve y en se retirant , dépose 
son limon dans les cavités des rochers : quel- 
quefois ce limon s'attache au bord des lies. Les\ 
habitans ont soin de ^atiquar dans ie fleuve de 
petites chaussées/ pour briser les courans ; 
autrement le peu de terrain qu'ils cultivent 
serait emporté par les eaux , lorsque le Nil se 
retire. C'est de ces morceaux de terre que vivent 
j^usicurs familles y dans la Vallée des Pierres. 
Le 24 janvier, nous partîmes à sept heures 
'et demie. Le Nil reprend son cours vers le 
sud«ouést : notre route côtoyait le fleuve à un 
quart et même à un demi^uarf de lieue. Le «ol 
était couvert de monticules de granit , quelque- 
fois à beau feld-spath rose , mais génénJement 
bknc, quelquefois à gros grains de quartz et 
feldspath blanc ^ mêlés de grandes paillettes de 
mica blanc nacré. A une demi -^ lieue de ià est 
Tournouki et quelques cabanes habitées sur les 
deux rives. Le eheipin est montueux et passe entre 
les rochers : en descendant , on découvre ie Nil , 
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qui promène lentement ses ondes , en serpen- 
tant, dans une vallée agreste. Au sud, les r^ards 
se portent sur une immense étendue de rochers , 
dont les cimes sont noires et arides, et sur d'autres 
parties nuancées par les sables. Cet aspect triste 
et sauvage était encore assombri par les nuages 
épais qui nous dérobaient les rayons du soleil. 

En avançant plus au nord sur ie Nil , on trouve 
quelques rochers épars. A trois quarts de lieue 
de Tourouki est une autre ile qui porte le 
même nom , et qui peut avoir une demi-lieue de 
longueur : là, on côtoie le Nil de très -près : 
il est ^ujours couvert de rochers; ses eaux 
commençaient à être très-basses et son lit se 
rétrécissait singulièrement. A onze heures, nous 
passâmes Tanqour : auprès sont quelques mai- 
sons habitées , sur les deux rives du fleuve. 
Nous continuâmes à marcher sur un soi désert; 
il est élevé, couvert de sable et de fragmens 
de rochers. Nous apercevions souvent les mon- 
tagnes qui existent sur la rive opposée. A midi, 
nous nous trouvâmes tout près du fleiive, 
qui là est encore obstrué de quelques ro*» 
chers ; il a quatre cents pas de largeur. Trois 
quarts de lieue pliis loin , s'élèvent ^ de 
chaque côté du fleuve^ de grosses montagnes 
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nommées al-LamouI. Là^ le Nil forme tih bassin 
étroit j qui , dans les basses eaux , présente une 
hiuititude ûq rochers épars j où croissent quel* 
qùes végétaux : nous y aperçûmes ies restes 
d'une barque brisée. Plus au nord , le fleuve est 
beaucoup plus obstrué, pans l'endroit Oju nou^ 
étions parvenus , ies deux rives portent le nom 
de Sohki : on remarque , sur ceHe de droite , 
quelques maisons habitées et des ruines enterre, 
qui probablement sont les restes de constructions 
coptes. Les rochers escarpés qui s'avancent sur 
le fleuve , nous obligèrçnt (^paarcher à quelque 
distance à cause des sinuoSIs. De ià nous en-^ 
trames dans une large vallée dirigée nordi et 
sud, et nous revînmes , à trois . heures , sur lès 
bords du Nil. Un quart de lieué plus loii^ y sur 
un rocher ; élevé , se voient quehjues débris 
d'habitations construites en pierres sèches. On 
remarque, sur la rive droite, des ruines de la 
même nature ; on a tout lieu de croire que ce 
sont encore des restes d'habitations coptes. Nous 
campâmes à quatre heures à O'qmeh. La route 
est «xtrémetnen^t pénible ; il' faut toujours mon- 
ter ou descendre à travers des rochers ou de& 
sables : ce chemin raboteux lassait singulière- 
ment nos chameaux i pesamment chargés; pour 
I. 23 . 
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ne pas les faire expirer de fatigue, nous devions 
marcher à petites journées. Moii guide voulait 
nous diriger par un autre cheqiin , qui , partant 
de Semneh, mène en ligne droite, à travers le 
désert , jusqu^ la province de Sokkot , où Ton 
arrive après*^ un jour et demi de marche ; mais 
je ne crus pas devoir m'arréter à ce projet, 
parce que j avais besoin de suivre ie Nil pour 
- en détaminer le cours. Mon guide tenait forte- 
ment à son idée ; il soutenait que nous ne pour^ 
rions jamais sortir des chemins que je me pro- 
posais de suivre, jm'il disait d'ailleurs imprati- 
cables pour les cnKeaux. Mais je savais le cas 
que je devais faire des discours des Arabes, 
qui , pour s'épargner quelques fatigues , gros- 
sissent les difficultés , et à qui le mensonge ne 
coûte rien , quand ils peuvent en tirer avantage. 
Je plains le^ voyageurs qui n'entendent aucun<B- 
ment la langue du. pays, car ils seront infailli- 
blement trompés par ces hommes , quand même 
ils auraient un bon interprète, ce que l'on trouve 
très-rarement. Pendant ce second voyage , le peu 
que je savais d'arabe me fut d^une bien grande 
utilité. 

O'qmeh est le lieu le plus habité de ceux que 
nous avions vus depuis Ouâdy-Halfah : la pdpu- 
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{ation toutefois n'en est pas considérable; elle se 
compose de quarante à «cinquante personnes, 
tant hommes que femmes et enfans rils sont très* 
iaborieux. Us ont cinq machines hydrauliques 
pour arrosa leurs terres. lis récoltent de forge, 
du dourah , du tdurmous , des haricots , du pal« 
ma-christi, dont ils expriment f huile , un peu de 
cotpn qu'ils filent et dont ils font dé la toile pour 
les chemises que portent les femmes , car les 
hommes^ n ont qu'une ceinture : ils possèdent 
aussi quelques dattiers et des doums. Mais 
quand ,* sur ces prgduits , les habitans ont payé 
tes droits , qui sont de dou2e piastres d^Ës- 
pagne pour chaque machine hydraulique^ ils 
ne, peuvent plus que végéter misérablement 
pendant le reste de l'année. Ils ont d'ailleurs 
bien peu de besoins : leurs femmes usent 
deux oii trois chemises par an ; les àlimens 
sont toujours bornés à une nourriture grossière^ 
Ils ne connaissent d'autre jouissance que celle de 
vivre en famille , d'élever leurs enfans ; leurs 
mœurs et leurs habitudes patriarcales les ren- 
dent heureux à peu de frais. 

Le 25 décembre, à cinq heures, nous nous 
dirigeâmes vers le désert. On traverse encore 
des sols primitifs de schiste dur, blanchâtre, 

23* 
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micacé. , et de granit : ia route , couverte de 

• 

fragmens de quartz h^aiin, blanc -laiteux, est 
belle et porte dans le sud dix degrés ouest. 
Après avoir marché une heure et demie , nous 
découvrîmes les montagnes de la rive droite du 
fleuve. En face est une tie nommée Rouioub , 
habitée et cultivée : cinq machines sont em- 
ployées à Firrigation des terres. Nous appro- 
chions de la province de Sokkot i la Vallée des 
Pierres commençait à présenter un aspect moins 
triste. Nous aperçûmes , dans une perspective 
assez éloignée, deux grosses montagnes nom« 
mées Dâl et Même : à dix heures et demie, nous 
revîmes le Nil ; afrès avoir marché encore une 
demi-heure , nous descendîmes sur sa rive par 
une large vallée. 

D jebel-Dâl est situé sur la rive droite ; celle^i 
porte le même nom , ainsi qu'une grande tIe et 
plusieurs petites , où il existe quelques habita*- 
tions, A onze heures et demie, nous y arrivâmes : 
là, le Nil se trouve encore obstrué par de petites 
Iles et des rochers ; les bords du fleuve sont garnis 
d'acacias et d'autres végétaux. A midi , nous pas^ 
sâmes près, de six Iles réunies, à Dàl ; beaucoup 
de rochers étaient à découvert , à cause de la 
baisse des eaux du fleuve. Nous vîmes là les 
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débris d'une» grande barque naufragée. Un 
quart de iieue plus au sud , sont beaucoup de 
petits îlots réunis, où croissent dés végétaux 
en abondance : Fun d'eux est un rocher» élevé 
qiui domine tous les autres; on ren^arque sur 
sa cime une ancienne construction en terre , de 
forme carrée ; les Musulmans en ont rétabli les 
murailles et en ont fait des habitations^ Près 
de cette ile^ on en trouve une autre, dansiesud*^ 
qui contient beaucoup de dattiers : sur le bord 
du fleuve, sont de gi'os blocs de graiflt arrondis. 
A une heure , nous passâmes près de quatre 
autres petites îles , où sont quelques ruines en 
terre et en pierres sèches : ces iles se nomment 
Sjrr , Kelâb , Arba et Dâl. Près de là , vers le 
sud, partie ouest du fleuve, on rencontre des 
dattiers , ainsi que sur les iles qui sont en face : 
cet endroit est habité et cultivé. Sur le penchant 
de ia montagne, sont beaucoup de. ruines de 
maisons construites en terre, et d'autres ouvrages 
appartenant à une enceinte carrée : on n'y ta*ouve 
point de pierres de taiile. Ces ruines annoncent 
l'emplacement d'un ancîpi village; les cons- 
tructions paraissent être l'ouvrage des Musul- 
mans. 

A partir de Sonki , les rives du Nil com- 
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menceut à offrir une végétation plus considé- 
rable; les terrains cultivés sont pias étendus, 
et les dattiers sont en plus grand nombre. Le 
changement est déjà d'autant plus sensible , que 
depuis Ouâdy-»Halfah Jusqu'à Sonki, tout le 
paysr est un vrai désert, et n'offre à la vue que 
stérilité et misère absolue. Après sept heures 
dç marche , nous campâmes , ' à deux heures , 
sous un petit bois de dattiers : c'était le premier 
séjour un peu supportable que nous trouvions 
depuis quelious avions quitté le village éi^^Tgay ; 
ce Ueu se nomme Dàl«Nârou. Vers le sud- 
est ^ sur l'autre rive et près du fleuve , se trouvent 
la grosse montagne de Même et des terrains 
cultivés* Là^ finit la VàUée des Pierres , que les 
Barbarins, dans leur dialecte, ûomment aussi 
Kindineto [ le lieu des pierres], et commence 
k province de Sokkot. Là finit aussi réellement 
la cataracte d'Ôuâdy • HalRih ; car, quoique le 
Nil j avant d'arriver à ce point, présente quelques 
parties navigables , c'est seulement à Dàl-Nàrou 
que les montagnes s'aplanissent et font place 
à des vallées cultivée^ Ici, nous pûmes faire des 
observations; nous trouvâmes pour la latitude 
nord , 20^.57' 15", et pour la longitude est, 28"^ 
20'; la déclinaison est de 11 ^SO' nord-ouest. Pans 
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la cataracte d'Ouâdy-Haifah, on peut' comp- 
ter quarante-deux iies ou rochers couverts çà 
et là de végétaux, et en partie cultivés : on y 
trouve aussi des restes de monumens érigés par 
des chrétienè. Dâl-Nârou contient environ qua- 
rante familles : je n'ai pu connaître la population 
au juste ; ces malheureux craignent toujours de 
dire la vérité sur ce point. Trois petites îles ou 
rochers étaient mis à découvert par la baisse des 
eaux du fleuve : les maisons situées sur la rive 
droite ont une ^certaine apparence; toutes sont 
isolées tt situées Sous des bois de dattiers ; elles 
ont ^e vingt à vingt- cinq pieds de hauteur : 
quoique bâties en terre, eUes sont d'une cons^ 
traction régulière ; la forme en est pyramidale. 
La Vallée des Pierres offre de beaux points 
de vue à dessiner : je résolus de remettre ce tra- 
vail à mon retour , né voulant pas m'arréter dans 
ces lieux , et brûlant de rejoindre f armée d'Ismâyl 
pacha avant qu'elle parvint à l'Atharah et à 
Chendy, lieux où mes recherches d'antiquités 
semblaient m'offrir le plus d'espoir de succès. 


360 VOYAGE À MEROE, 


CHAPITRE XXI. 

18Sri, — DârSokkot — Aman. — Onâdy d-Hainyd , sa pontioii. 
— Variations bnisi|ties de la température. — He de SAys. -^ 
Nelona , Doch i antiquités.—- Usages des Nubiens ; cnltores. •— 
Solib , sa pothion géogimphiqne. — Hippopotames. — > Raines 
des Coptes. — - Visite à nn cheyUi dans son fort; ses ayen- 
tores. , 

JTavais été satisfiiit jusqu'alors du guide que 
f avais pris à Arguy ; 3 connaissait parfaitement 
lea lieux que nous venions de travo^ser : mais je 
crus m apercevoir qu'il n était pas aussi famifier 
avec ceux que je devais ultérieurement par- 
courir. Je ie quittai avec d'autant moins de 
regret, qu il souffrait d'une tumeur et de maux 
de- tête continuels : cependant je voulus essayer 
de le faire guérir ; mais il me dit que ses compa- 
triotes avaient des remèdes très-sûrs» li fit venir 
un Arabe à qui il remit un rasoir : le malade resta 
debout, tandis que Fautre, agenouillé, lui don- 
nait, d'une main légère, de petits coups de rasoir 
sur les jambes ; cette saignée était toutefois assez 
douloureuse. Il se fit ensuite percer le haut du 
nez , et il y introduisit une ficelle qu'il faisait 
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aller et venir aissez souvent; moyen qui ne me 
parut guère propre à produire le résultat qu'on 
en attendait : il me dit quç si ces ranèdes n'opé- 
raient pas, il aurait recours à la brûlure à f aide du 
fer rouge. De tels expédient étaient, à mon sens, 
pires que le mal. 

Le 26 décembre, vers midi, j'étais parvenu 
à me procurer un nouveau guide. Nous faisions 
aller au pas nos montures , pour ne pas nous 
éloigner des cbameaux de charge. Le chemin 
était agréable et uni. Vesrs le sud ^ ouest, nous 
apercevions une grosse montagne nommée Kar- 
batafir,k une lieue de Dâl: sur son sommet 
élevé est une ruine en terre, connue des habitais 
sous ie nomàe kenysseh [église] ; c'est c^Iùi qu'ils 
donnent à toutes les ruines chrétiennes ; ils les 
connaissent d'après d'anciennes traditions. Les 
terres qui bordent la rive droite du fleuve sont 
cultivées : ies dattievs j sont en plus .grand nom- 
bre que sur la route que nous suivions ; car gé- 
néralement ia partie orientale du fleuve est pius 
riche que la partie occidentale. On trouve encore 
là de petits, rochers épars sur le Nii. Nous ren- 
contrâmes des rochers de granit élevés , présen- 
tant des parties arrondies et parfaitement sem- 
blables à ceux que l'on remarque à Asouân : 
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dans cette puctie j le feld-«patfi est généraiement 
blanc. A deux heures , nous passâmes dans un 
petit bois d'acaeias ; à une demi-lieue plus loin , 
nous laissâmes Meqnqeh, iie foft étendue , bien 
cultivée, et contenant deç habitations très-éje- 
^ vées : plus au sud, nous passâmes file Fariieh 
dans Test, et la grosse montagne d'Oufyr, 
éloignée du fleuve ; oe nom est commun à. là 
partie du Nil qui avoisine la montagne. Nous 
trouvâmes , à trois heures , des restes (f enceintes 
dont les premières assises sont en pierres sèches 
et le surplus en terre : des débris d'habitations 
annoncent remplacement d'un ancien village. 
La rive orientale du Nil est cultivée , couverte 
de dattiers et de doums. Là , des deux côtés , 
le désert descend en pente douce vers le fleuve 
et présente un beau chemin : des montagnes 
isolées s'étendent à une grande distance. 

A quatre heures et quiœfc nous campâmes au 
bord du fleuve, entre des montaglies couvertes 
de sabfe et d'herbages : la rive opposée du fleuve 
présente des habitations et des terres en culture , 
dont f irrigation s'opère au moyen de quatre 
machines hydrauliques ; ce lieu se nomme 
Qennis. Le 27, à sept heures et demie, nous 
nous remimes en route ; nous ne pouvions partir 
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plutôt, à cause du temps nécessaire pour charger 
nos chameaux. Après deux heures de marche , 
nous arrivâmes à f endroit du Nii qi^e*' f on 
nomme Atab : ià se trouve une longue lie qui 
porte le même nom ,^ et où est un dej^r ; les 
habitans appellent ainsi une construction an- 
cienne , consistant en gros murs de terre , qui 
parait être Pouvrage des Coptes. La rive droite , 
du fleuve nous présenta le village d'Amârâ ou 
Amârah, bien garni de dattiers, et dans un 
bon état de culture : c'était le lieu Ie% plus 
considérable que^' nous eussions vu depuis long** 
temps ; on* peut comparer ses environs à ceux de 
Derr, à raison du nombre des dattiers qui y 
croissent. La province de Sokkot fournit beaa- 
coup de dattes qui sont fort estimées, et les 
habitans les exportent jusqu'au-delà du Don^o- 
lah , dans la province de Chaykyé et jusque 
dans celle de Barbar : c'est le produit principal 
du pays. Mon guide m'apprit qu'Amâra con- 
tenait -des antiquités. Je m'étais avancé sur lë 
fleuve , pensant y trouver quelques pièces de 
bois pour en faire uii radeau ; mais je fus trompé 
dans mon espoir. Je ne pus donc le passer 
pour reconnaître les ruines que l'on m'avait in- 
diquées , et j'ajournai mes recherches au moriiént 
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de mon retour , me proposant de voyager sur la 
rive orientale du fleuve. Nous dépassâmes file 
d'Amati , sans nous éloigner du fleuve à plus 
d'un quart ou même d'un demi-quart de lieue. 
Jamais je ne. vis ailleurs une aussi grande quan- 
tité de gazettes ; là , efles se trouvent en trour 
peaux< Une iieue plus loin , je remarquai une 
ruine en briques cuites à l'extérieur et crues à 
Fintérieùr : il y a beaucoup de débris de voûtes, 
appartenant sans doute à des constructions cop- 
tes ; l'autre rive , toujours plus riche que la 
partie occidentale , est couverte de dattiers : cet 
endroit se nomme Abri ou Ebar. Nous mar- 
châmes sur une vaste plaifae de, sable , élevée 
dans Fouest. Là , le Nil n'est plus resserré entre 
des chaînes de montagnes , comme dans le pays 
desBarâbrah. A deux heures • nous nous trou- 

* 

vàmes devant file de Says ou Sây, fune des 
plus grandes du Nil : on me dit qu'il s'y trou- 
vait des ruines. Nous marchâmes un moment 
sur des grès ; mais bientôt nous retrouvâmes le 
sol primitif y des schistes et des rochers feld- 
spathiques. Cette partie déserte est nommée 
Groudi. Là , le Nil a près de trois quarts de 
lieue de largeur. Nous campâmes à Fantau» 
village dépendant d'Ouâdy el-Hamyd. Fantau 
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ne contient que quelques habitations riveraines 
du fleuve ; sous un bois de dattiers : on y trouve 
les ruines d'un village qui fut probablement oc- 
cupé par des Coptes , et un deyr dans le meil- 
leur" état de conservation. Nous pûmes déter- 
miner la position de ce lieu à 20* 40' 28" de 
latitude nord , et à 28® 8' de longitude est. 

Le 28 , là fièvre me contraignit de prolonger 
ici mon séjour , et j'y reçus de nouveaux soins 
de mon compagnoii de voyage. Le 31; j'étais 
encore trop faibie pour pouvoir continuer ia 
marche: d'autre part, il nous eût été bien 
difficile de trouver des provisions ; l'armée , 
lors de son passage , avait tout emporté bu tout 
dévasté ; de plus , ies gazelles , très-communes 
en cet endroit, viennent, pendant la nuit^ 
dévorer Jes récoltes, ce qui oblige lés habi^ 
tans à leur faire la chasse. Nous éprouvâmes , 
dans la température , des changemens subits 
du chaud au froid. Le 29 , le thermomètre cen^ 
tigrade, qui, à sept heures du matin , marquait 
6"* 2' , à midi , le même jour, marquait 31®. 

Les habitans du lieu , n'ayant pas de petites 
monnaies , coupaient les pièces d'Espagne en 
deux ou quatre parties ; cet lisage bizarre a dû 
cesser par Fintroduction des piastres d'Egypte. 


366 VOYAGE À MÉROÉ, 

Le 2 janvier 1821 , je voulus visiter l'ile de 
Sftys; mais j'éprouvai de nouveaux obstacles; on 
ne trouva point de barque : deux Arabes me 
composèrent un radeau avec quelques morceaux 
de dattiers et des roseaux , et je traversai ie 
fleuve en vingt minutes : j'avais un domestique 
arabe avec moi", ies autres poussiûetit au large , 
en faisant agir leurs jambes comme des rames. 
Arrivé à terre, je montai sur un âne : après une 
iieue et demie démarche dans ie nord-est de cette 
Ile , je vis quatre petites colonnes en granit gris , 
disposées en carré; on peut. croire qu'elles $ont 
l'ouvrage des^Coptes; ie styie en est très-mauvais, 
et sans proportions. Les chapiteaux , d'un goût 
baroque , sont surmontés de la croix grecque : 
quelques décombres en terre qui avoianént ces 
colonnes , annoncent qu'elles appartenaient à 
une petite église chrétienne. Près de ces débris , 
au sud , est une grande construction en terre , 
reste d'une . ancienne forteresse. J'y vis les ruin^s^ 
4kin très-petit temple égyptien , où l'on remarque 
encore ies deux montans d'une porte » ornés 
4e quelques hiéroglyphes , et deux fragmens de 
colonnes. II serait (tiffidle de deviner queHe était 
la distribution d'un bâtiment totalement détruit. 
On trouve épars quelques morceaux de pierres de 
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taille, couverts aussi d'hiérogiyphes« Cette grande 
forteresse est sur ies bords du Nil, djans la 
partie orientale de File ; elle devait sans doute 
protéger le fleuve de ce côté. On prétend que 
ie sultan Sélim y fit faire des réparations , et s'y 
retrancha : on y voit encore plusieurs petites 
pièces de canon turques. II parait que le sultan a 
fait élever des habitations sur des débfis de cons» 
tructions égyptiennes. Les murs ont trente-cinq 
à quarante pieds de hauteur , et sont crénelés. 
L'intérieur est éatièremeht encombré de débris 
de^ muraiiies en terre : il me fut impossible de 
dresser un plan de ces ruines, entièrement dé- 
naturées par les Coptes et par ies Turcs; d'ail* 
leurs elles offrent peu d'intérêt. 

Les abords de f iie sont agréables par leur 
fertilité ; on y trouve beaucoup de dattiers 't l'in- 
térieur est désert; une. montagne assez con- 
sidérable est à Ja partie orientale. Sa lon- 
gueur est de deux lieues et* demie, sur une 
environ de largeur : c'est une des plus étendues 
qui existent ^dans le NiL La partie déserte est ôc- 
cupée par des gazelles et quelques loups. Au 
nord , sont deux autres petites îles du même 
nom , qui se réunissent à l'tle principale lors^e 
les eaux sont basses; aIor$ on peut passer sans 
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barque > de . la rive occidentale dans file : 
c est dans cette saison que s'y introduisent ies 
ioups et les gazelles. La rive orientale présente 
un beau passage pour ies barques, larg^ de cinq 
cents pas environ. 

Ven> le soir, je gagnai ia rive , où je retrouvai 
mes Ârabe$ et mon radeau , sur lequel je remon- 
tai. Le Nil^était un peu gros , et j'y éprouvai de 
rudes bakncemens. Une* attache du radeau vint 
à se rompre : peut-être Faccident eût été grave, 
sans ia promptitude avec laquelle un de mes 
Arabes rapprocha ies pièces de bois ; nous (es 
attachâmes avec ie scfaàl de mon domestique. La 
traversée dura une detni-heure ; le courant nous 
fit descendre beaucoup au-dessous de Fendroit 
d'où nous étions partis. Enfin , nou^ regagnâmes 
notre tente , et j'ordonnai aussitôt ies préparatifs 
du départ pour ie lendemain jnatin. 

Le 3 janvier , nous partîmea à huit heures. A 
unquart de lieue de marche , finit file de Sâys , 
et conunence ceiie de Neiouaty : près de son 
extréimité orientale, se trouvent deux restes de 
constructions anciennes, en terre, ayant la forme 
de tours carrées. L'ile paraît fertile; on y remar- 
qi^beaucoup de dattiers : elle après d'unç demi-' 
lieue de longueur. Nous marchions sur la lisière 
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des terres cultivées , qui ont 4e cent à deux cents 
pas de largeur le long du Nil. A dix heures, 
nous passâmes à Abraq , qui contient quelques 
habitations ; en face , se trouvent les petits vil- 
lages d'Ëboudah ou A'boudy et Samarta, qui 
abondent en dattiers : à onze heures , nous cô- 
toyâmes nie d'Ouâousy , qui est habitée ; nous 
vîmes ensuite le viiiage d'Aday , où sont quelques 
maisons d'assez belle apparence : à Fextrémité 
sud-est, nous trouvâmes Neioua, autre village 
où Ton remarque les ruines de plusieurs petits 
monumens ; il n'existe sur pied qu'une seule 
colonne^nvironnée de ses décombres ; le temple 
est de style gréco-égyptien. Les colonnes soht 
à pans légèrement creusés au milieu et offrant 
Fapparence de cannelures. Les chapiteaux sont 
surmontés d'une grande figure emblématique, 
représentant la tète dlsis avec des oreilles de 
belette , au-dessus de laquelle est un dé où est 
sculptée la fisiçade d'un temple avec des hiéro- 
glyphes et les accessoires connus. Ces colonnes 
ont 3 mètres 30 centimètres de circonfé- 
rence ; chacune est ornée d'une ligne d'hié- 
roglyphes. On remarque , . sur des parties de 
soffites écroulées , des débris de figures en 
relief, à tète de bélier , qui offrent un mélange 
I. 24 
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confus (Tarchîtecture grecque et de style égyp- 
tien : tout est absolument détruit; les hiéro- 
^yphes y sont en petit nombre, et d'ailleurs 
tellement effacés qu il est bien difliciie de les 
reconnaître. Le monument est en grès : sa façade 
devait être tournée vers ie sud ; je cherchai , 
mais en vain , à en retrouver le plan. Je pris 
une vue de cette petite ruine. ( f^oyez vol. Il, 
pLXV,fig. 4.) 

A quatre cents pas plus avant dans le sud , je 
trouvai la place d'un autre petit monument , 
dont il ne reste guère que les fondations. On y 
remarque encore des murailles en pierres sèches 
et.brates , telles qu'on les a extraites de la mon- 
tagne, et deux petites parties de colonnes en 
{ûerres de taille : on n'y voit point d'hiérogly- 
phes. Cette ruine annonce un monument plus 
récent que celui dont je viens de parler : elle 
est entourée de décombres de murs en terre ; 
on peut conjecturer qu'elle indique l'emplace- 
ment d'un ancien village habité par les Coptes. 

Après avoir examiné ces ruines pendant une 
heure et demie , nous continuâmes notre route. 
Ici , le flol est enccM*e primitif; mais la chaîne de 
montagnes voisme qui s'avance dans fouest est 
de grès: près et en lace de nous, était la mon- 
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tagne de Doch , qui se prolonge sur le fleuve , et 
forme la limite de la province de Sokkot et de 
celle d'ei-Mahas. A ^x heures , nous étions près 
de cette montagne , au sommet de laquelle it 
subsiste quelques débris d'habitations coptes 
ou musulmanes : ia route, en cet endroit, 
nW point praticable pour ies chameaux , tant 
elle est'escai^ée : nous la tournâmes dans 
l'ouest. Le Nil , sur ce point , esttrès-iarge : à sa 
rive orientale, se trouve le village de Maria*, 
riche en dattiers : une demiJieue plus loin, 
on aperçoit la petite île d'Ochebeh**, qui est 
dans un bon état de culture. Revenant au Nil , 
en descendant le désert qui est très^Ievé , nous 
découvrîmes , à une lieue et demie dé distance, 
une belle ruine : des colonnes très -hautes 
et le reste d'un grand pylône indiquaient un 
beau temple ég3rptien. Comme nous nous pro- 
posions de visiter le rocher de Doch, nous 
allâmescamper à Solib ou Soleb , premier village 
de Dâr el*Mahas , qui consiste en quelques ha- 
bitations éparses sous un petit bois de dattiers , 
et dont le site est très -agréable. Nous iavions 
marché pendant six heures. 

Je profitai du reste du four pour visiter le ro - 

* Antreinent Irau. ** Ou Ocheb. 

24* 
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cher de Doch, qui est de grès 9 et dont la posi- 
tion élevée au-dessus du fleuve présente le plus 
imposant aspect. Un Arabe de Solib m accpmpa- 
gna dans mon excursion, et nous grimpâmes par 
un sentier étroit taillé dans le grès : nous par- 
vînmes jusqu'à une petite grotte ég3rptienne, 
taillée également dans le roc, au fond de laquefle 
il y a trois petites statues assises, sculptées en 
relief, aujourd'hui très-mutilées : les murailles 
présentent encore quelques traces d'hiérogly- 
phes tout- à- fait effacés. Au-dehors de cette 
excavation , sur le rocher , on voit quelques ta- 
bleaux hiéroglyphiques de diverses dimensions, 
mais qui sont dégradés. Ces antiquités ne sont 
comparables à celles'du même genre que l'on ob- 
serve en Egypte, ni sous le rapport de f étendue, 
ni sous celui de Fimportance. Je levai un plan de 
cette excavation ( voyez vol. Il, pi. XV, fig. 1 à 3.) 
Par-tout où nous campions, nous éprouvions 
les plus grandes difficultés à nous pro^îurer un 
peu de viande , et même du dourah et de la paille 
pour nos chameaux : il nous était impossible de 
nous adresser aux chefs de villages^ obligés de 
fournir le nécessaire aux troupes de passage , et 
nous manquions de tout ; s'il leur restait quel- 
ques provisions , ils appréhendaient de nous en 
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donner connaissance y pensant que nous pour- 
rions nous en emparer gratis; quoique nous 
eussions toujours f argent à la main , on hésitait 
à se confier à nous. 

•Tavais à mon service un Maltais , chasseur 
habile : quand nous arrivions de bonne heure 
dans un lieu , nous vivions du produit de sa 
chasse ; il nous rapportait souvent d'excdUentes 
tourterelles , des pigeons , aussi communs dans 
cette partie de la Nubie que ies petits oiseaux 
le sont en Europe. Dans les provinces de Sqkr 
kot et de Mahas, les hommes sont plus robustes 
que dans la basse Nubie f leurs membres sont 
bien pro(>ort;ionnéSy leurs cheveux sont quel- 
quefois à demi crépus. ; ils se ies graissent , ainsi 
que le corps ^ avec de i'huile qu'ils expriment du 
palma-christi , sip>tout à Fépoque de leur ma- 
riage et dans ies quarante . jours, qui. le suivent. 
Ensuite » ceux qui ont quelques moyens achè- 
tent une chemise neuve ; autrement on lave l'an- 
cienne » et ordinairement on ne la quitte que 
lorsqu'elle est usée. Les femmes ne sont pas 
vêtues différemment; outre la chemise, elles 
portent sur la tète un morceau de toile qui des- 
cend) en forme de petit manteau , et dont elles 
se couvrent la figure quand elles sortent : leurs 
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cheveux sont tressés et graissés comme ceux 
des femmes de ia basse Nubie. La nourriture 
usudie est du lait aigre, avec beaucoup d'ognons 
crus et du pain d'orge : ce pain me paraissait 
bien préférable à celui de dourah. 

Les productionsde Sokkot sont les mêmes que 
ceUes de ia basse Nubie : elles consistent princi- 
palement en dattes , qui sont belles et plus esti* 
mées que celles d'Egypte; on y récolte du douiah, 
du dokn, de l'oi^e, des haricots , du coton, 
de fhuile de palma*christi. Après tes dattiers, 
les arbres les plus communs sont les acacias ^ 
qudques dôums , dÊk nebkas ; on n'y voit point 
de sycomores. L'idiome du pays difiëre peu de 
celui de la basse Nubie ; aussi , les habitans des 
deux pays s'entendent-îls parfaitement. 

Le 4, nous nous mimes «n marche à sept 
heures : nous trouvâmes quelques maisons 
presque contîguês à Solib ; {endroit où elles sont 
construites porte le nom de Terbé. Au bout 
d'une heure, nous arrivâmes à Gouricn-Taoua, 
village qui consiste en quelques maisons , près 
desquelles sont les restes du grand temple dont 
j'ai parlé : nous y Campâmes quelques jours. Ce 
monument a beaucoup de rapport avec celui du 
Memnonium à Thèbës ; il est situé sur la lisière 
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du désert et des terres cultivées , à trois cent 
cinquante pas du fleuve. 

A deux cents pas plus au nord, ou dans 
fest 50 degrés nord du moQument, existent 
les débris d'une chaussée en pierres de taille , 
longue de 18 mètres, qui s'avance dans ie 
Nii : cette chaussée a 9 mètres de largeur; ses 
murailles ont 1 mètre 50 . centimètres cP épais^ 
seur. Lorsque les eaux du fleuve sont hautes, 
elles la couvrent entièrement. Le temple a 1 13 
mètres [ 348 pieds ] de longueur ; je pense 
qu'il devait avoir encore plus d'étendue : il est 
aujourd'hui dans un grand état de délabrement ; 
toutefois on peut reconnaître qu'il' contenait plus 
de 90 colonnes : la salle hypostjle se composait 
de 48 colonnes de 10 mètres 10 centimètres 
[31 pieds] de hauteur, sur 5 mètres 5 cen- 
timètres [15 pieds et demi] de circonférence. 
Cette pièce était précédée d'un beau portique , 
appuyé sur trente colonnes : douze, à chapiteaux 
à feuilles de palmier, étaient au fond du temple ; 
dans les deux parties latérales, il a dû exister des 
appartemens : il est assez difficile de déterminer 
la limite vers le sanctuaire. Devant le pylône, 
des sphinx en granit , des corps de lions à tête 
de bélier, et des éperviers, formaient une 
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avenue de 43 mètres 99 centimètres [ près de 
136 pieds ] de longue w* ; elle commençait à un 
portail où devait aboutir une enceinte. Les co- 
lonnes d'une belle proportion , ie fini des sculp- 
tures j retendue des ruines , annoncent un mo- 
nument égyptien du premier ordre. ( Voyez le 
plan, vol. n, pi. Xm.) A 65 mètres 51 centi- 
mètres devant le pj^iône , et dans Talignèment 
de la porte, sont deux massifs en pierre de grès , 
élevés de 50 centimètres au-dessus des terres : 
ces murailles sont les débris d'un portail. Au 
nord et au sud de cette construction , s'étendent 
deux pans de murs aussi en grès , qui devaient 
appartenir à une enceinte renfermant sans doute 
le monument. En se dirigeant vers le temple , à 
droite^ on voit un spbinx de granit gris à feld- 
spath blanc, représentant un lion à tête de bélier, 
monolithe d'un mètre 75 centimètres de lon- 
gueur c ce monument est d'un bon style , mais il 
est beaucoup mutilé. Des fragmens de granit 
qui se trouvent à la même hauteur en face, 
annoncent qu'il y avait là aussi un sphinx qui 
faisait le pendant du premier. En approchant du 
temple , on aperçoit quelques débris de sphinx 
détruits qui indiquent Ià continuation de l'avenue : 
plus avant est un épervier en granit , propor* 
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tionné au lion , qui devait faire partie de cette 
avenue; le sol est couvert dup tas de décombres 
où f on voit quelques restes épars de colonnes 
brisées. On arrive ensuite au pyiône : deux 
petits murs forment une enceinte devant la porte ; 
je crois que cet ouvrage a été fait après coup. 
La partie sud des propylées est aux trois quarts 
écroulée ; ie parement de^ toutes les faciès du 
pylône est entièrement détruit ; il est usé par le 
temps et né présente plus que des pierres arron* 
dies. li n'en est pas de même de la partie sep- 
tentrionale du pyiône; elle subsiste encore dans 
toute sa hauteur , à quelques assises près : selon 
les mesures que j'en ai prises , ce pylône devait 
avoir 15 mètres [ 46 pieds ] d'élévation; il était 
en taius, comme tous les monumens égyp- 
tiens. En examinant Fintérieur , j'ai remarqué 
qu'on avait ménagé de chaque côté trois, diam- 
bres où les pierres sont plus ou moins saillantes^ 
et ne présentent pas des paremens unis : l'état 
de délabrement x^e permet pas de reconnaître 
les issues par lesquelleis pn devait arriver dans 
ces chambres , dont on né peut pas deviner 
l'objet; je présume que ces vides ont été réservés 
pour économiser les matériaux. Les pierres sont 
généralement petites , de 40 à 50 centimètres 
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de hauteur d'assise, et peu liées entre elles : c'est 
la manière de construire usitée en général chez 
les Egyptiens. 

Devant la façade orientale du pylône, sont 
des figures en relief, tenant d'une main le sceptre, 
et de Tautre la croix à anse* 

Sous la porte, on remarque un tableau qui 
présente quelques petites figures hiéroglyphi- 
ques ; sur la &çade occidentale du pj^ône , ii 
y a deux figures , dont l'une tient d'une main 
la croix à anse , et de f autre le sceptre , qu'elle 
présente à Orus ; ce sujet est répété trois fois. 
On voit là des bas -reliefs représentant une 
façade de temple, une barque dans le genre de 
celle qui est sculptée à El^hantine , et un grand 
nombre de petites figures groupées ; mais le 
mauvais état de tous ces débris ne me penmt 
pas dé les dessiner. Du reste , le style et les sufets 
ne diffèrent point de ceux qui abond^at en 
Egypte. ' 

Le portique présente sept colonnes qui sont 
encore sur pied ; elles sont élevées , et d'une pro- 
portion élégante : il y en avait autrefois trente , 
qui formoient une galerie couverte autour de la. 
cour. Des débris et des fondations indiquent 
^emplacement des autres ; le sol est couvert de 
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fragmens de colonnes, de soffites, de chapiteaux ; 
mais tout cela est dans un état complet dé 
délabrement. Chaque coipnne offre des tableaux 
d'un nfètre carré , où sont tracés des caractères 
hiéroglyphiques ; je dessinai ceux qui étaient 
les mieux conservés. (Fiyez vol. H, pi. XIV, 
iig. aà6)« £n suivant les murs, on voit qii'ii 
y a existé des bas-relie& ; mais on en aperçoit à 
peine quelques faibles vestiges , soit parce que 
les sculptures aVaient été faites trop légèremetit, 
soit plutôt parce que le grès était tr<^ friable. 
Du portique, on passe^ dans (a salle hypostyie, 
qui se composait, comme je f ai dit, de quarante- 
huit colonnes semblables à celles du portique; 
lesfoddemêadft se sont affaissés. On trouve encom, 
sqr le sable, des tronçons de colonnes, de trms 
et de quatre assises , mais tout ie reste a été em- 
porté , matémui , sol , foiid«tions même. Au 
premier abord , je fus surpris de cet état du mo- 
nument; je m'aperçus ensuite que les fondations 
de ce temple étaient en briques crues, et |e re^ 
connus que la cause de la destruction deviit être 
attribuée aux eaux pluviales qui ont entrainé ces 
fondations , et que celles-ci , au fur et à mesure, 
ont été remplacées par les sables. Au moy^n des 
bases qui existent encore, je pamns, quoi- 


380 VOYAGE A MSROÉ, 

qu'avec peine, à recoimditre ramngement et 
le nombre des colonnes de la safle hyposQrle : 
les murs nord et sud se sont totalement écroulés. 
En entrant dans la pièce suivante, on voit douze 
ccUonnes nues , à Fexception (Tun tableau com- 
posé de figures et de caractères hiérogljrjrfiiques; 
les chajHteaux sontàfisuiHesdepalmier.Ilyena 
encwe trois sur pied, qui ont S mètres [35 pieds] 
de hauteur, sur 4 mètres 86 centimètres [ 17 
pieds ] de circonfiérence. Au bas de ces colonnes , 
sont des bas*relie& représentant de petites figures 
de ciq>ti&, les deux bras liés derrière le dos. Ces 
figures offirent des profils de nègres et autres 
étrangers, peut-être dlndiens ou de Persans, 
(ivec des barbes courtes : elles sont en buste; 
les jambes sont masquées par un cadre hié- 
roglyphique, indiquant, je jiense, le nom 
des |>euples vamcus. Je dessinai trois de ces 
figures, comme étant les sculptures les plus inté- 
ressantes. Le 'travail en est assez mauvais ; fl ne 
parait pas être sorti de la main qui a décoré 
la plus grande partie de ce temple. ( Voyez 
yoI.n,pLXIV,fig.7et9.) 

Au nord et au sud de la colonnade , il ma 
paru qii' il devait exister des appartemens ; mais 
une grande partie des pierres ont été emportées. 
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Le mur de fond laisse apercevoir une porte. Le 
soi est tout couvert de bases de colonnes; il 
paraît avoir été fouillé et bouleversé par les 
eaux pluviales , de manière qu'il est impossible 
de déterminer l'emplacement de ces colonnes , 
non plus que les limites de ce beau monument. 

Nous restâmes trois jours dans cet endroit ; 
je les employai à lever les plans et à dessiner les 
vues du temple {^voyez vol. Il, pi. IX, X, 
XI et Xn) , et je m'attachai à en fixer la po- 
sition géographique. Nos observations faites 
au temple donnent pour résultat de trois hau- 
teurs méridiennes, 20'' 25' 45" de latitude nord ; 
la longitude est de 28'' 10'; la déclinaison est 
de ir 3o'. 

Dans la nuit du 5 , nous entendîmes si dis- 
tinctement les cris d un hippopotame , que nous 
le crûmes près de notre tente. Le lendemain, 'les 
geiis du lieu nous dirent qu'il en était effective- 
ment sorti un du fleuve ; mais qu'en allumant des 
feux et en faisant du bruit, ils l'avaient con- 
traint d'y rentrer. Les habitans ont coutume , 
quand il parait un de ces amphibies , de frapper 
sur des tambours et des vases de cuivre. Il s'en 
montre assez fréquemment dans cette partie du 
Nil. Ordinairement les hippopotames ravagent 
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les récoltes ; mais il est sans exemple qu 9s aient 
jamais fait du mal aux hommes. 

Pendant les trois nuits que nous passâmes dans 
cette ruine, nous fumes constamment éveillés 
par les cris de ces animaux , par le bruit que 
Élisaient les habitans pour les chasser , et par 
les hurlemens des loups et des hyènes. Les cha- 
meaux font une excellente garde la nuit ; ils 
ont un aâl perçant : à la vue des loups et des 
hyènes qui descendent du désert pour atter 
s'abreuver au Nil , ils s'effraient et se lèvent tous 
ensemble. Ces alites réitérées ne nous per- 
mettaient guère de prendre du repos. 
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Satedi; mÎDCt , |pMititii.-p-Ko«kéw-^-Ciiavftiire detaacMBt encore 
tn uMge.— Hanneq ; m position ; cataracte. — BfM. Waddington 
et Hanbarj. ^— Hafllyr , m position. ^ Ancienne forteresse. — 
Ponmiis Uancfaes. — Difficnlté 4e pënëtrer dans file «TArgo. 
•^ U4if«cyd ei-Hadiar. -— Manqme absoin de provisions. -^ 
Rente de Dongolah interceptée. —Visite an mëlik Tonmbol. 
— Ile d*Argo. 

Le 7, à sept heures^ nous quittâmes ce séjour 
de loups et d'hippopotames, nous dirigeant 
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toujours près du fleuve. Ses bords sont constam* 
ment cultivés et couverts de bois de dattiers : 
on aperçoit dans l'ouest quelques monticules. 
L'autre rive n'est pas très-élevée ; on la nomme 
Ouàouy. A trois quarts de lieue plus loin, 
d^$ rochers , sur lesquels quelques cabanes sont 
éparses , s'avancent jusque sur le fleuve. A dix 
heures, nous descendîmes à Kohé ou I^okeh, où 
l'on voit quelques petites maisons en terre et 
des cabanes construites en tiges de dourah et en 
branches de palmier, liées ensemble. En. face, 
est Kohé-Mat, où les terrains cultivés sont 
fins étendus. Les habitahs ont huit machines 
hydrauliques pour les arrosar. A onze heures , 
j'observai, en continuant noire route, sur un 
rocher élevé , une construction en terre , ancien 
couvent copte, contenant plusieurs pièces 
voûtées. 

Les rochers , à l'ei^t et à l'ouest du Nil , nous 
parurent s'élever plus que pendant les jour- 
nées précédentes : nous avions devant nous 
Tougna-Agué , consistant en quelques maisons 
en terre. A une heure , j'aperçus sur un rocher 
qui domine le Nil , et dans une position magni- 
fique et élevée , une grande construction , partie 
en briques et partie en pieires , et qui , de loin , 
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otËre une belle apparence ; on y reconnaît aisé* 
ment l'ouvrage des Musulmans. C'est une cita- 
delle , avec des restes de tours bien bâties en 
pierres sèches et brutes , tirées de la montagne. 
Je trouvai dans ce château un certain cheykh 
nommé Mahammed ; il vint au-devant de nous ; 
il était vêtu d'une chemise fine de toile bleue , 
portait des sandales , et un petit peigne à barbe 
suspendu à son cou. Il me dit que c'était son père 
qui avait construit ce château : il m'engagea à y 
passer la nuit; mais je n'acceptai pas son 
offre , voulant marcher encore quelques heures. 
Mon guide / vieillard re^ctable , me fit signe 
de ne pas m'arréter : il craignait que je n'ac- 
cotasse la proposition de ce cheykh. Voici 
l'histoire de cet homme. Son père, cheykh 
Abd el-Grader, fit élever cette forteresse; il 
était gouverneur de la province d'el-Mahas, et 
avait quatre fils : Mahammed n'était pas Fainé. 
Après (a mort de son père , l'ambition de Ma- 
hammed le poussa à tuer ses trois fibres et deux 
de leurs enfiuis. Ces crimes furent commis vers 
la fin du règne des mamlouks en Egypte. Dès- 
lors Mahammed se trouva souverain de la pro- 
vince. Ayant appris Tarrivée dlsmâyl pacha en 
Nubie , et craignant de recevoir la récompense 
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de ses forfaits , il prit la fuite avec les mamlouks 
de Dongolah , et se retira à Chendy. Espérant 
en la clémence d'Ismâyl , il était revenu depuis 
quelques jours ; mais l'attente du châtiment 
qu'il avait mérité ne . lui laissait aucun instant 
de calme. 

En ce lieu , je trouvai quelques belles roches 
feld-âpathiques et des pétrosilex verdâtres': près 
du château est la petite bourgade de Tynareh , 
consistant en quelques maisons situées sUr les 
deux rives du fleuve. A trois* heures et demie , 
nous passâmes Atbor, grande île où se trouvent 
des montagnes, et dont les bords seuls présentent 
quelque végétation et des dattiers épars : sur la 
nve orientale est Absara , où les montagnes sont 
plus élevées. A quatre heures > nous fîmes une 
lieue dans un désert , et ensuite nous suivîmes le 
Nil jusqu'à près de six heures. Nous campâmes , 
après dix heures et demie de marche, à 
Koumar , petit village dû se fait remarquer une 
grande maison en briques, à murs inclinés , et 
qui a quelque apparence : l'autre rive du fleuve 
se nomme Agnour. 

Le 8 , nous partîmes à sept heures et demie : 
après une marche de trois quarts de lieue , nous 
arrivâmes à Gorgot. J'observai , sur le sol , des 
I. 25 
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roches feld-spathiques qui couvrent des granits. 
On voit j parmi les roches , de beaux pétrosilex 
verts. 

A huit heures et demie , nous-dépassâmes une 
ile qui se compose de rochers. Sur ia partie 
orientale du fleuve , se trouve Absaïd ou Absaul, 
consistant en quelques habitations : notre marche 
près du'Nii était continuellement arrêtée par des 
rochers, avec quelques pièces de terre cultivées , 
éparses çà et là. La route devint agréable en 
approchant de Gorgot, un des plus grands vil- 
lages de Dâr el-Mahas, situé au bas d'une haute 
montagne qui s'étend dans l'ouest; nous y trou- 
vâmes plusieurs chameaux. Ce lieu est aussi 
connu sous le nom de Village des Abâbdehs ^ 
parce que ces derniers restent quelquefois à 
Gorgot et y laissent leurs chameaux. 

Sur l'autre rive est Sadikorti , pays cultivé : 
on voit de ce côté les montagnes s'élever dans 
l'est. En suivant la rive occidentale, nous arri«- 
vàmes vers les dix heures à And^ , lieu consis- 
tant en quelques grandes maisons : nous entrâmes 
ensuite sur les terres de Sesceh. A dix heures et 
demie, nous gagnâmes une montagne située sur 
le bord du fleuve ; son sommet est couvert de 
ruines en briques crues, restes d'une vaste en- 
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ceinte fortifiée , qui renfermait des habitations 
Les briques sont petites i les murs ont été 
restaurés avec des pierres brutes : tout annonce 
que c'est un ouvrage dés Musulmans. Au sud- 
ouest de cette montagne, j'aperçus quelques 
colonnes de style égyptien. Nous arrivâmes 
dans cet endroit à onze heures, et nous y 
campâmes pour avoir le temps d'en examiner 
les antiquités. Notre marche avait duré trois 
heures. 

C'est un petit monument égyptien : on voit 
encore sur pied quatre colonnes , sur douze 
qui le composaient : on ne retrouve des autres 
que les bases ; les fouilles que j'y ai faites me 
les ont montrées à découvert. H ne reste que 
quelques débris de murailles <Ians la partie 
septentrionale de l'édifice. Les matériaux de 
ce temple ont été enlevés; on' ne voit plus sur 
le sol que de petits fi^agmens de grès : les co- 
lonnes, à chapiteaux en feuilles de palmier, très- 
courtes , et moins agréablement proportionnées 
que celles de Gourien-Taoua , portent chacune 
diverses figures hiéroglyphiques , disposées dans 
un tableau qui peut avoir un mètre d'étendue 
en carré : on y remarque une image dlsis 
offrant des fleurs de lotus à Osiris, qui tient ie 

25* 
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sceptre et la croix à anse. Ces figures sont 
presque totalement dégradées et le travail 
en est peu soigné. Au bas de ces colonnes , 
comme de ceDes du temple de Gourien-Taoua , 
sont représentés des captifs , fes bras liés der- 
rière le dos; ils difierent par leur chevelure, 
laqueDe a du rapport avec celle des Rarbarins : 
on croit y reconnaître des figures de femmes. 
Si Ion en juge d'après la position de ces 
tableaux hiéroglyphiques , Fentrée principale 
du monument devait être à Test, fl occupe 
Fangle nord-ouest d'une vaste enceinte dont 
on 'n'aperçoit que de faibles débris au-dessus 
du soL Ces ruines sont dans une vaste plaine 
incuite , qui s'étend dans Fouest, à un demi- 
quart de lieue du fleuve. 

En face de Sesceh est une grande île en partie 
cultivée. J'en pris le plan et je dessinai fat topo- 
graphie des petites ruines mentionnées ci-dessus. 
( Voyez vol. H, pi. Vil et VDI. ) La position du 
monument est par 20* 05' 54" de latitude nord , 
et par 28"* 26' de longitude est, obtenue par 
quatre observations des distances de la lune au 
soleil. Le lendemain , 9 janvier , à 8 heures , 
nous réprimes notre route ; nous dépassâmes 
Soudlai, hameau composé de quelques maisons , 
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et Artemiri, longue île bien cultivée. Dans cette 
partie , les bords du Nil sont garnis de dattiers 
qui masquent ia vue de l'autre rive, où est 
Maguerbi. A neuf heures et demie, nous pas- 
sâmes Chadeh-Toura , petite habitation , et nous 
arrivâmes à Kouké , grand village d'assez belle 
apparence , avec 4 à 500 pas de terre cultivée 
sur la rive du fleuve. Nous y trouvâmes un 
qâymaqâm, qui commandait le village ; le kâchef 
d'Ouâdy*Halfah m'avait remis une lettre pour 
lui, afin, qu'il me prpcurât quelques provisions: 
cette lettre ne me fut d'aucune utilité ; je ne 
pus obtenir ni dourah , ni farine. Nous étions à la 
veille de manquer de pain : le qâymaqâm me dit 
qu'il ne pouvait pas trouver de farine pour lui- 
même. Il me donna une lettre pour les chefs 
des villages plus éloignés ; mais je présumai 
bien qu'elle ne me servirait pas plus que la^ 
première. Après nous être arrêtés là cinq quarts 
d'heure, nous continuâmes notre route. Nous 
aperçûmes quelques montagnes à une grande 
ilistance dans l'ouest. Sur l'autre rive, le désert 
est uni et n'offre aucun terrain cultivé : nous 
traversâmes un sol aride, offrant toutefois quel- 
ques herbages. A une heure et quart, nous 
arrivâmes à Kayabar ou Qadjebah , village 
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composé de quelques maisons, et en grande 
partie entouré de dattiers : des rochers embar- 
rassent le cours du Nil , qui , au-dessous , est 
bien navigable : sur sa rive orientale est Sabou. 
Nous vînmes camper à deux heures , après cinq 
de mvche , sous les palmiers de Kayabar , où 
nous trouvâmes quelques dattes pour nous , et 
un peu de dourah pour nos chameaux. 

' Nous partîmes le 10 à huit heures. Depuis 
Sesceh , tout le sol est de grès : au bout d'une 
heure , nous passâmes sur la rive opposée , où 
se trouvent quelques maisons et de jolis bois 
de dattiers. Ici le Nil fait un coude de 6 lieues 
vers f ouest; dans ie nord-ouest, à Douf-Oua- 
nog, on voit une montagne , en face de la jolie 
petite île de Dessoyeh , couverte de dattiers : 
la route qui longe le fleuve est fort agréable. 
A dix heures , sur l'autre rive , nous laissâmes 
Hafiyr, fertile en dattiers, et nous vîmes sur 
notre ro.ute quelques maisons nommées HafFjr- 
nak : sur la rive opposée , qui se trouve au sud 
en raison du détour que fiût le Nil , sont des 
rochers remarquables .par leur hauteur et par 
la roideur de leur pente. L'un est nommé 
Kisbajat) et l autre, à l'ouest, Mahouri, cott- 
finant à un petit village du même nom. A dix 
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heures , nous passâmes à Naournouk , village 
composé de quelques cabanes : à une demi-lieue 
de là , des rochers s'avancent sur le Nil. Eln face 
est fîle de Melek-Berketé : quelques grosses 
montagnes s'élèvent sur la rive droite du fleuve. 
A oiize heures et demie j nous retrouvâmes le 
sol primitif, des granits à feld- spath blanc et 
mica noir, et d'autres à feld-spath rose; nous 
franchîmes ensuite une petite partie déserte, 
où les rochers se ^rapprochent du fleuve et ne 
laissent qu'une lisière étroite de verdure sur les 
deux rives. 

Nous passâmes devant une longue île couverte 
de rochers, puis en face d'une autre semblable , 
à une demi-lieue plus loin , mais encore plus 
grande, enfin devant une troisième plus petite. 
La route nous obligea de nous écarter vers le 
désert, à une * demi-lieue de la rive : elle passe 
sur de beaux granits rosés. A deux heures un 
quart , nous regagnâmes le fleuve à Fikir-Efinti , 
village en face d'Outayab , grande île qui a 
deux lieues de long, mais qui parait beaucoup 
plus étendue à raison des rochers énormes qui 
semblent s'y joindre. Ici le Nil tourne rapide- . 
Qient dans le sud ; sa partie droite porte aussi 
le nom d'Outayab : à partir de cet endroit, 
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nous ne trouvâmes plus de terres cultivées; le 
désert s'avance jusqu'au Nil : ce passage est hé- 
rissé de rochers qui entravent la route ; on y 
trouve quelques places couvertes d'acacias et 
de plantes herbacées. 

Nous avions marché pendant près de dix 
heures; à cinq heures et demie, nous campâmes 
à Kabây ou Kabadj , sous de beaux acacias , où 
l'on trouve des ruines de constructions arabes : 
cet endroit n'est point habité. Ne pouvant 
nulle part trouver de farine , nous mangions 
des dattes , et nous étions à la ration la plus 
stricte pour le pain. 

Je fus surpris de trouver encore en usage , 
chez les habitans de cette province , les sandales 
tissues de feuilles de palmier que portaient les 
anciens Eg3rptiens, et telles qu'on en découvre 
dans leurs tombeaux. Cet usage, perdu en Egypte, 
s'est conservé intact dans le Dâr el-Mahas. 

Le dialecte de cette province se rapproche 
de celui de Dongolah ; c'est un mélange de ce 
dernier avec celui de la basse Nubie. Les ha- 
bitans n'ont rien , ni dans leurs mœurs , ni dans 
leurs usages , qui les distingue de ceux des pro* 
vinces inférieures. 

Le 11, partis à six heures et demie, après 
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avoir fait une demî-Iieue , nous vîmes Simnob , 
lie fort longue contenant quelques parties de 
terres cultivées. Notre route sur le bord du fleuve 
était fort agréable ; elle étoit couverte d'acacias 
et d'autres végétaux. A notre droite, une chaîne 
continue de bloçs de granit * nous masquait 
la vue dans^Fouest. A .neuf heures nous arri- 
vâmes à Semit ou Zemit : le Nil y est obstrué 
par beaucoup de petits rochers qui nous annon- 
çaietit ie voisinage d'une cataracte ; nous aper- 
cevions sur notre route . quelques acacias et 
des terres biçn cultivées. Toute cette partie se 
nomme Semit, et donne son nom à une longue 
île qui y est contiguê. A dix heures et demie nous 
passâmes devant quelques maisons d'un lieu 
nommé Acha : à un quart de lieue piu$ ioin^ 
sont cinq petites îles concentrées , en partie cul- 
tives , couvertes d'herbes et d'acacias. La vue 
s'étend assez loin dans un désert élevé vers 
f ouest, où se trouvent épars des monticules de 
granit, de forme arrondie. . 

Nous vîmes l'île Abanta ou Dabanta, et nous 
arrivâmes ensuite sur les terres d'Hanneq, grand 
village dont les champs sont bien cultivés; nous 
nous y arrêtâmes vers les onze heures, pour 
prendre la hauteur méridienne. Ce village est à 
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19"* 41' 30" de latitude nord : nous y restâmes 
trois quarts dlieurê , et nous continuâmes notre 
route. Près de là se trouve la petite cataracte 
d'Hanneq , dont le passage est assez dangereux ; 
sur le fleuve est Koubân, longue presqu'île 
dirigée nord et^ sud , qui conserve un étroit 
canal bordé d'acacias ;. ses bords, bien garnis 
d'arbres , offrent un site très-agréable. Là nous 
quittâmes la province de Mahas pour entrer 
dans celle de Dongolah. À un demi-quart de 
lieue au sud du village d'Hanneq , est un santon 
regardé comme limite des deux provinces. Sur 
la partie droite du fleuve se trouve Kobodi-Aki , 
première habitation de Dongolah , à une demi- 
lieue d'Hanneq; on y voit beaucoup de terres 
cultivées. En avançant dans le sud , la vue s'étend 
à l'ouest sur une immense plaine de sable et 
sur des terrains couverts d'herbes et d'acacias^ 
Càuelques montagnes éparses sélevent à une 
grande distance également dans fouest. Notre 
route était belle , et longeait un bois très-touffu 
d'acacias hauts de 30 à 40 pieds, qui nous mas- 
quait la rive opposée du fleuve. A un quart de 
lieue à louest on apercevait encore d'autres aca- 
cias, avec des habitations d'Arabes et des terres 
cultivées :'ce fut là, seulement, que je crus quitter 
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l'Egypte. Dansia basse Nubie, comme en Egypte, 
ie monotone aspect des palmiers , des rochers 
brûlans, des sables qui menacent d'engloutir 
la vallée du Nil , font éprouver un sentiment 
profond de mélancolie : mais l'endroit où j'étais 
parvenu présentait une nature toute différente ; 
les palmiers s'y trouvaient remplacés par des 
bois épais de grands ticacias et de nebkas. 
Cette verdure me rappela la France ; j'éprou- 
vais la plus vive émotion en traversant cette 
riante campagne. A trois heures, nous campâmes 
à Haffyr, petit village où sont beaucoup de 
santons en terre , de forme conique. Nous nous 
y reposâmes un jour, ce qui nous permit de 
faire trois observations de distances lunaires 
et de prendre deux hauteurs méridiennes , qui 
fixent la latitude de ce lieu à 19* 34' 45", et sa 
longitude à 28M8'. 

Là je rencontrai MM. Waddington et Han-^ 
bury, voyageurs anglais qui arrivaient de la 
province de Chaykyé , terme de leur voyage: 
Ils retournaient au Caire. Les voyageurs aiment 
toujours à se faire accueil à d'aussi grandes dis- 
tances de leur pays : je me flattais que cette rein* 
contre inattendue allait me procurer l'avantage 
d'apprendre en quoi consistaient les antiquités 
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que ies Arabes me disaient exister dans la pro- 
vince de Chaykyé : [e devais mei-méme y arriver 
sous peu de [ours. M. Waddington , à qui j a- 
dressai cette question , qui n avait rien d'indis- 
cret, ne jugea pas néanmoins à propos d'y 
répondre ; ii me laissa dans une ignorance com- 
plète. Aussi ma surprise fut extrême, quand 
[e fus arrivé à Barkal , à l'aspect de ses grands 
monumens. Je ne pus voir qu'un moment M. Han- 
bury : ses manières afiables me firent regretter 
de n'avoir pu jouir long-temps de son entre- 
tien; [aurais peut-être tiré de lui les éclair- 
cissemens que m'avait refusés son compagnon 
de voyage. L'ouvrage intéressant de ces voya- 
geurs est aujourd'hui publié : ii aurait plus de 
mérite , s'ils n'y avaient pas inséré des dessins qui 
ne peuvent donner que des idées fausses sur la 
nature de ces antiquités. 

J'appris des habitans que, sur l'autre rive, il 
y avait des ruines. D'ailleurs j'espérais, en passant 
quelques jours dans ce pays, pouvoir y trouver 
des provisions , et ii fallait aussi procurer 
quelque repos à mes chameaux ; je me décidai 
donc à y rester deux jours. Je fis chercher une 
barque pour traverser le fleuve ; on ne put l'ob- 
tenir que le surlendemain 13 janvier. Je m y 
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embarquai avec un de mes domestiques arabes : 
elle était formée d'un tronc d'acacia creusé , ' 
et de deux planches qui en élevaient lès bords , 
fixées au-dessous de la barque par des liens ^ 
en cuir et des cordes; il n'y entrait aucune 
ferrure, pas un seul clou; elle ne pouvait con- 
tenir que trois personnes : mon domestique 
et le patron faisaient mouvoir une rame ; avec 
une autre je gouvernais. Débarqués sur la rive, 
nous traversâmes des champs de coton et de 
dourah , au miliçu desquels étaient éparsea 
quelques habitations Ou cabanes carrées , cons - 
traites eq paille , telles que sont en grande 
partie celles de Dongolah. Bientôt j'aperçus les 
raines que les Arabes m'avaient tant vantées ; ce 
n'était qu'une ancienne forteresse construite en 
terre : au premier abord , il est vrai , on croirait 
voiries restes d'une pyramide. Le massif en. est 
considérable ; mais en examinant avec attention 
cette énorme masse de terre, on voit qu'elle 
ressemble assez i|.ux forteresses que représentent 
ies soilptures de Thèbes. Si celles-ci eussent été 
construites en pierres de taille , comme les mo- 
numens , nous en trouverions sans doute encore 
les restes : il y a donc lieu de croire qu'elles 
étaient bâties de briques crues, d'une grande 
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proportion, faciles à distinguer de celles des bàtî- 
mens coptes,' toujours plus petites. Cette ruine 
n'est distante que d'un quart de lieue du fleuve , 
et est située dans une vaste plaine déserte. Les 
murailles, quoique écroulées en partie, ont 
encore quatorze à quinze mètres de haut , et pa- 
raissent en avoir sept ou huit d'épaisseur. La 
construction est à-peu-près carrée , et de trente- 
six mètres de côté. Dans l'angle sud-ouest, on 
aperçoit les restes d'une rampe servant à monter 
à la forteresse et dans des appartemehs voûtés ; 
l'entrée principale psi^it avoir existé à l'est. Je 
pris une vue de ce monument (voyez vol. II, 
pi. LXXX, fig. 2). On trouve les ruines 4'une 
construction semblable, une demi-lieue plus 
loin, dans l'est dix degrés nord, au milieu 
d'une plaine aride. Sur la fm du [our, nous 
regagnâmes notre barque , et le soir j'arrivai à 
ma tente : nous nous préparâmes à partir le 
lendemain. 

Dès qu'on est entré sur le territoire de Don- 
golah, on trouve des fourmis blanches, abon- 
damment répandues sur les terres , où elles font 
de grands ravages : cet insecte , moins gros qu'une 
mouche ordinaire, se nomme ^(>tin/a dans le 
pays ; il se trouve en plus gmnde quantité sur . 
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la rive gauche du fleuve que sur iautre. Les 
habitans ne peuvent rien conserver sut le sol ; 
ils sont obligés d élever des planchers sur des 
pieux, pour y placer leur récolte de dourah 
et autres grains, ayant bien soin de ne pas y laisser 
pénétrer ces insectes. Ceux-ci détiniisent tout , 
mangent le linge , le papier , les nattes en paille 
et toute espèce d'effets : ils piquent le bois et 
le rongent en très -peu de temps; ils montent 
jusqu'au sommet des dattiers les plus élevés; 
là ils couvrent le tronc avec de la terre qu'ils 
ont emportée , et ils s'en font des retraites. Ijsl 
nuit, ils sortent de terre par milliers ,. mais ils 
se montrent peu le jour : plusieurs fois ils me 
trouèrent des tapis très-épais. Nousétions obligés, 
dans chaque village où nous passions , d'emprun- 
ter des lits , ne pouvant plus dormir sur la terre, 
à cause de f importunité de cet, animal malfaisant 
et même redoutable ^ tout petit qu'il est. Il nous 
fallait prendre la précaution d'élever et d'isoler 
nos bagages , autant que possible. Les habitans 
soufiriraient beaucoup de ces fourmis, s'ils ne 
prenaient pas de grandes précautions pour se 
garantir deleurs atteintes. Elles commencent à se 
montrer un peu au-dessus d'Hanneq ; on les re* 
trouve encore à Étaïne , près de la province de 
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C^ykyé ; elles sont également répandues dan» 
les liés. ' 

Le 14 , notis partîmes à une heure. Après 
avoir passé la petite ile de Mousnârti , nous ren- 
contrâmes des Abàbdehs que nous arrêtâmes un 
moment : ils venaient de Dâr-Qiaykyé, où 
était campée Tannée ; ils nous apprirent que , 
depuis deux mois, le prince manquait de moyens 
de transport, et quil attendait des chameaux 
qu il avait fait demander aux Arabes du désert. 

Notre vue se prolongeait , dans Fouest , sur de 
vastes plaines ; j'y observai les effets du mirage. 
Beaucoqp de terres sont incultes : sur notre 
gauche , il y avait toujours des acacias et des 
nebkas; ici est Moch, consistant en quel- 
ques habitations ; la partie droite du fleuve est 
déserte. Voulant visiter la belle ile d'Argo, nous 
nous arrétânaes , après trois heures de marche 
et vers cinq heures un quart , à Benneh , sur le 
Nil , dans une belle position couverte de dattiers 
et d acacias. En face sont la grande ile de Ben- 
neh, parallèle à celle d'Argo, et celles deDi- 
balet et de Bonârti, Ces lies augmentent singu- 
lièrement la labeur dû fleuve. Ayant aperçu 
une barque sur {autre rive, nous nous arrêtantes 
dans lespoir de pouvoir traverser le fleuve le 
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lendemain , et de chercher dans file d'Argo des 
ruines et des statues qu'on m'avait dit y exister. 
Le 15, nous tirâmes quelques coups de fusil, 
pour faire amener cette barque ; elie se remplit 
d'Arabes qui aussitôt vinrent à nous. J'y re- 
connus un fils du cheyk Karar-Abâbdeh , que 
j'avais vu à mon précédent voyage en Egypte , 
aux mines d'émeraudes : ii me dit que nous 
avions été mai informés; qu'il n'y avait point 
de barque à Tile de Benneh pour passer sur celle 
d'Argo; que nous serions obligés de faire cons- 
truire des j*adeauX , et que le Nii était très-large ; 
il me conseilla dpnc de me rendre à ei-Mecyd 
el-Hadjar, village situé à quelques lieues plus 
loin., où je pourrais trouver une barque qui 
nous conduirait directement à file d'Argo/ Nous 
chargeâmes nos chameaux à. la hâte, et nous 
partîmes à dix heures , fatigués de tant de con- 
trariétés 9 regrettant sur-tout de perdte un temps 
précieux , dans un moment où nous manquions 
de pain. 

Nous trouvions bien encore des moutons et 
des chèvres, mais point de £mne : ii fallait 
nous nourrir de dôurah , nous et nos chameauib ; 
encore avions-nous beaucoup de peine à nous 
en procurer ; nous en formions une pâte que 
I. 26 
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fon faisait cuire sur un plateau île terre. A la 
vérité , c'ert la nourriture des Arabes; mais les 
Européens trouvent que ces gdettes sont un 
aliment mauvais et pesant ; force était cepea- 
d^t de s'y habituer : très-mmces , elles étaient 
lin peu meifieures. La [dupart du temps , nous 
virions du produit de notre cbasse, eonsistuit 
en perdrix ^ses ou en grossses tourtereBes^ 
qui ne manquent pas dans ces lieux. 

A Fouest^ notre vue s'étendait toujours sur 
d'immenses plaines ; de distance en distance, on 
trouve de petits villages arabes abandonnés. A 
Test, des bois d'acacias nous nuisquaient le Nil 
et la beOe ile de Benneh. A midi et àeaûy nous 
passâmes piur le petit village de Qa^orat (ou 
2^garab); près de k finit file de Benneh, et 
continue eeUe d'Alto. A une heure tix^is quarts, 
nou^ arrivâmes à el<-Mecyd el^Had jar ; nous y 
trouvâmes la barque que nous cherchions , et 
nous campâmes après trois heures et demie de 
marche. Trois hauteurs méridiennes nous don- 
nèrent 19^ 18' 07'' de latitude nord pour la posi- 
tion d'ei-Mecyd. Jappris qu'à peu de distance 
é|ait un magasin [ckquneh] de comestibles 
pour l'armée : le lendemain \e m'y rendis avec 
mon interprète, croyant y trouver du biscuit 
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OU de la farine. Nous n'en étions qu'à trois lieues ; 
nous les fîmes en moins de cinq quarts d'heure, 
en courant sur d^imtnenses pkines. s'étendant à 
perte de vue dans l'ouest. Nous arrivâmes à 
Marakah , aujourd'hui principal village du Don- 
golah : ii a été construit depuis peu d'années 
par les Mamiouks ; c'est la qu'ils faisaient leur 
résidence, ayant abandonné le vieux Dongolah. 
Nous descendîmes au dépôt de vivres; j'y 
trouvai Kafis Effendy, qui en avait la direction. 
Quelle fut mon chagrin en apprenant qu'il n'y 
avait ni biscuit ni froment, et que le directeur 
lui "* même était réduit à manger du dourah! 
encore ne pouvait -il me procurer un peu de 
ce grain et de fèves sèches, sans un ordre 
du méiik Toumbol, attendu qu'il devait lui- 
même rejoindre l'armée. II fallut donc prendre 
patience, et remettre au lendemain ma visite 
au mélik Toumbol , qui habitait l'île de Benneh. 
J'eus beaucoup à me louer de faccueil que 
je reçus de Kafis EfFendy : c'est un homme 
instruit et qui a des manières afiables. Je lui 
fis beaucoup de questions sur la position de 
f armée , sur les événemens militaires qui avaient 
eu lieu dans la province de Chaykyé : il me 
cita des traits adinirables du jeune prince 

26* 
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Ismâyi , son maître , auquel il était fort attaché * 
Je tirai de lui des renseignemens exacts sur les 
particularités dont j'avais besoin d'être instruit : 
il me dit que la route que je me proposais de 
suivre , sur la partie gauche du fleuve , était inter- 
ceptée par des corps de cavaliers chaykyés ; que 
cinq soldats avaient été depuis peu victimes de 
leur imprudence, pour avon* pris cette route, n 
devait, ajouta-t-il, rejoindre Farmée , et n'aitten- 
dait plus que le départ d'une nombreuse cara- 
vane, pour en profiter et se rendre au vieux 
Dongolah ; de là , il voulait suivre l'autre vive ^ 
comme présentant moins de danger ; il m'oârit 
de faire route avec lui : il était accompagné d'utt 
kaoufts, Haggy Moustafa, et d'un autie soldat. 
J'acceptai sa proposi]tion avec plaisir. On servit 
le dîner, qui se comfposait d'un mouton entier 
rôti, et d'un piat de riz. duoiqu'il m'arrtvàt 
souvent de manger avec des Arabes, j'avais 
toujours conservé l'habitude de la fourchette et 
du couteau ; mais ' ici , je dus me conformer à 
{'usage, ^ ne me servir que de mes doigts. Kafis 
Efirady fit les honneurs de sa table, en em- 
ployant tontes ses forces pour écarteier et mettre 
en pièces le mouton. 

Je pris ensuite congé de lui : de bonne heure 
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f étais de retour à ma tente. Le lendemain |7, au 
matin , [e dus remonter sur mon dromadaire , et 
me rendre chez le méiik* Toumbol , qui , avec le 
cheykh Mahammed, commandait les iles d'Argo , 
de Benneh , et une partie du territoire de Don- 
golah: le prince les avait laissés comme chefs dans 
les villages , afin de recevoir les contributions des 
habitans ; ils en tenaient compte a Ismâyl , sans 
toutefois négliger leurs propres intérêts. La m^* 
son die Toumbol était en terre et des plus simples : 
jè le trouvai assis sur un divan , où il fumait dans 
un fiarguileh ; sa mise, qui était fort modeste, 
consistait en une chemise d'indienne fine, un 
petit bonnet eii indienne piquée , et de longues 
sandde& de cuir. Il avait auprès de lui un sabre 
couvert d'argent , et il portait au coude et au 
cou , en forme 4e collier , de petits sacs de cuir 
renfermant des papiers ou talismans. Je jugeai 
dès-lors qu'il n'était ni moins ignorant ni moins 
superstitieux que le peuple. 

Je lui' fis part de la disette où je me trouvais : 
il me-répondit qu'il donnerait des ordres pour 
que rien ne me manquât de tout ce que pouvait 
fournir le dépôt. Je savais devance qu'il n'y avait 

* Dans ces lieux , on appelle malek, celui qa*au SennÂr et à 
Cil end j on nomme mélik, mot qui signifie, rot. 
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rempli de dourah , et un autre de fèves sèches ; 
ce qui nous tira , pour le moment , de la per- 
plexité à laquelle nous réduisait depuis si long- 
temps la disette de vivres. 


VOCABULAIRE 


DE LA LANGUE PARLEE A SYOUAH. 


[ Une ^tofle indique les mots arabes plus ou moins défiguras s on n'a marqntf 
que eenx qui présentent peu d*incertitnde. ] 


Abeille 

Ablation 

Abondance .... 

Aboyer 

Abricot 

Abricotier 

Accoucher 

Accoucheuse. . . 
Accroupir. « . . . 

Ache 

Acier 

Afiamé 

Affligé. . • 

Agneau 

Aigre 

Aiguille 

Aiguiser 

Ail 

Aimer, aîmabie . 


Eitanne. 
AdjiAxc. 
C6me. 
Agourzini. 

* Michmich^ 

* 6agar michmich 
Kateiro. 
Tame-gabèl. 
Akaimie. 
Batte. 

Dekir. 

Lauza. 

Aizan. 

Aigaite. 

Amante (1). 

Quesguenette. 

Gassenna. 

Effran. 

Ksacte. 


Alçxandrie . . . . 


Allumer. 
Amadou , 
Amande. 
Ame . . . 
Amer. . . 
Ami. • . . 

An 

Ancre. . 
Animal . 


Anneau. 


Après-demain . . 
Après-dîner. . . . 

Arbre 

« 

Arc-en-ciel . . . . 
Arête de pois- 
son ou de bois . 
Argent 


Skandrie(Eskan' 
deryeh). 
Sorguette. 
Taumme. 
Lauz. 

' Rô , rouh. 
Tazatte. 

* Abibi ( habyb ). 

* Saint (senet). 
Loumedade. 

' El - Baîme ( el- 

Beheym ). 
*EI-Katem ( el- 

Rhatem ). 
Teffie. 
Gobeiloli. 
Tégoifrgan. 
Tactate enmaoui 

* Tacrie el-sëmak. 
"Eï-Fatéte ( eï- 

Faddah.) 


qu 


(1) On a g<^nëralement conserve' ici rorthographe des mots sans changement y telle 
I elle a ëte' écrite sur les lieux, sauf plusieurs mots d^originc arabe. — M. Drovetti 
a observé que les habitans emploient plus fréquemment et plus volontiers avec les 
étrangers les mots qu'ils ont empruntés à la langue arabe , et qu'il y a beaucoup moins 
de mots anfbet dans le laagage dont ils usent entre eux. 
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Arme 

'Sëiat (aelâh). 

Beaucoup 

• 

C6me. 

m 

Armée 

Tageridjte tefa. 

Beauté 

*Koëzc(Koâseh) 


Armorier 

* Addatte bëU 

Bec. 

Echtan. 



•ela ( haddâd 
b'esselah ). 

Béler. 

Taiflatte. 

m 

* Semenne (Semn) 


Beurre 


Affiette 

*Tazan (sàhn}. 

Biacnit. 



Attacher 

Aube ( point du 

Akan. 

BTanr 

AmeUdIc. 
Jardenne. 


Blë ,. 


jo") 

Temari-Aaterak 

Bleu 

Aaciaf. 


Aajoiird*hiii . . . 

Avaler 

Avertir 

Aveugle 

Temaita. 

Bœuf. 

Fonasse. 


Gaeitche. 
Abenkei. 
Laouare. 

Boire 

Gatte-Amenne. 
Sgname. ' 
Ei-Oc. 


Boia. 

■ 

Boîte 

■ 


Boiteux. 

*EI-Araje ( e». 


I 

l 


Aradj). 




Bonjour. ...... 

*SahaIkaire (So- 


Babouche 

*Zarabyn. 


bahai-Kheyr). 


Baigner 


Bonnet 

Chachette. 


BAiller 

Tèfiti. 

Bonaoir 

*Salkaire (Mèsà 


Baïonnette 

•Théarbette(Te- 


ai-Kheyr). 



harbeh ) (1). 

Bo§au 

Korkore. 


Bidance 

*£i-Me;Mmne(eI- 
MeyzAn). 

Bouc 

Herbaite. 
Ambean. 


Bouche ....... 


Balayer 

*Affràte (Frak, 

BoucIe^*oreâic. 

Essuaidin. 


. 

frotter). 

Bougie « . . 

*Echemin ( el- 


Barbe. 

Temenrte. 


Chamà). 


Barbier 

Ouen • Ango*- 

Bouillir 

Hiffar. 


# . 

roneate. 

•Boulanger 

Teflit. 


Bas-ventre. . . « ; 

•Pjar. 

Bonrrii|n« 

Epette - Mou , 


Bataifle 

'GaApcapitan. 


Tellette-Chia. 


Bateau 

*]Q-Garape ( el- 

Bourse 

*Kes8e (Keys). 



QAreb). 

Bouteille 

*Giieiase(QeoUk- 


Bâton 

Amoute. 
Zënatte. 

Bracelet 

zeh). 
* Souârah. 


Batterie 


Bavard 

Donaié. 

Bras 

Aguëte. 
[es mots arabes et Tei 


(1) Trè»««Hireot, 

on i^ute « Sjro«ah ia 

1 sjHafcc *, te, devant 


autres mots ëtrangen 

1 f conunei dans I* BafI» 

■r, on les f«it ftëcééét 

é€§êyiklb4ïï ta on dm, 
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Brebis et mou- 
ton. 

Bride 

Briquet 

Brouillard • . « « . 
Buffle 


Ocke (mâle), Hou 

(femelle). 
*Lëyande ( Le- 

gâm). 
*Zènate (ZenML). 

Edoubftbe. 
*Jamovf6e (DfAr 

moufl). 


• • 


Cadcnts. . . 

Café 

Cafetière 


Caiflou. 
Caisie. 


• • 


Ci^on 

Cattoninier 

[| Cartouche ...... 

Casserole 


*C!1 


Catacombe 

Ceinture 

Cendre. . .. . ^. 

Cent 

Centre 

Cercueil. . . . . . 

Cerveau 

Chaîne. ....... 


Chair. , . 
Chaleur. 


Tneuste. 

Kawft(Q«WMih) 

Boncrége (B^ 

kredj. ) 

£I-Courte, 

Sindouke (San- 

douq). 
*Metfâ(Me^a'). 

Oguîe. 

L*ouitge. 
*EI-Gédèïre (e!- 

Qadereh). 
•Temhâre ( te- 
Moghâra ). 

Lazamme. 

Eiguette. 
•Mie, (Myt) 

Ei-Minsem. 

Ackrtcka. 

Einire. 
*Të8aë8è{aiae(<e- 
Selseieh ). 

£3- Hem ( el^ 
Lahm ). 

L'ammou. 


C%amea« 

''EI-Gomme (el- 

• 

Gemel ). 

Chanson. ,. . . . 

Adiaze. 

Chapelet 

Tesbec. 

Charbon. . • . . . *£I-Famme (el- || 


Fahm). 

Charger.... «.. 

Lilai, 

Chasse-mouche . 

Actouche. 

Chassesr. . • .r . . 

Assaîte. 

Chat 

Jatosse. 

Chatouiller. . . . 

Akotcoque. 

Châtrer 

Mahamoule. 

Chcanin 

*EI-Mossro|iie(ei- 

" 

Masrab). 

Chemise 

Ackeubenre. 

Cheval. ... 

Tegmeurte. 

Chevaux. ..... 

•Char,(Ch«V.) 

Chèv» 

Tagaté. 

Chieu 

Argozini. 

Chiquec. ...... 

Tagnimasee. 

Chou. •.....». 

'^KarabisM (Qo- 


romb ). 

Chrétm» . . 

* Nossranite ( Nos- 


xâny). 

Ciei 

*Essei»in (es- 
Semâ ). 


Cimetière. .... 

. Kitchaine. 

Cintt 

*Camse (Kkam- 
.seh). 

\ 

Cinquanie . . • . . 

* Camsine ( Kham-i 


• «y»)- 

CircoaeisMin < . . 

*Attâare, (Tabara, 


purifier). 

Cire 

* Chemm» ( Cha- 
ma'). 


Ciseau 

Tèmitaze ( /c- 


Maqas). ' 
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\AtTÙtk» ••••••• 

Citronnier. • . • . 


Cochon 

É 

CcBor* 

Combot 

Compte 

Coquillage. . . .^ 
Corbeau 

Corde 

Corne 

C6te 

Coton 

Coucher. * 

Coudre 

Couper 

Couteau 

CouTcrture. . . 

Crapaud 

Crocodile 

Cuir 

Cuiiie 

CuUIer 

Culotte 


*LénioDet ( al- 

Limoun ). 
" Seigar-Lânones 
(Sagar al-Li- 
moon). 
Tenette. 
*lioaaMrre(lfoa» 

mâr). 
*Candaire(Khan- 
lyr). 
Ondet. 
Amoquebotte. 
*Aiiabe(Aaiâb). 
Bozooë. 
"Tagirabé ( ta- 

GhorAb ). 
Tasaemette. 
Techaounne. 
Leigënate. 
Tabbedoct 
Gattaaaa. 
Axouman. 
Docteman. 
Kanieute. 
*EI-Aramnie(eI- 

Harâm). 
Agerfu. 

'TemaaCTemsàb) 
EUeimme ( el- 
Lahm.) 
Tagoment. 
"Temalecte (le- 
Malaqat ). 
Ekibraune. 


Datte 

l>attier 

Ilenioia^ue* • • • • 
lient! (lea deux 

gro»«««) 

Descendre 

D^ert 

Diable 

Dispute..../.. 

Doigt. 

Dormir. •••... 

Dos 

Douze 

Drap 


•Tenna(Tfn), 
Taasoutete. 
Tèietehia. 


Aguâze. 
Ddarenne. 
LebliMe (el- 

£bIyB}Agucnil 
Aouche. • . • . . 
Tandain. 
Anen-DoAme. 
Eroo. 
*EtDachère(Etn- 

a'char). 
* Joubette ( Dion- 

beh, habit de 

dsap). 


£ 


Amanne. 
Elbërat(el-Barq) 
Ei-AAttate. 
Agara. . 
Ammesdigne, 
AAbbie. 
Gasdire. 
Eirie. 

*Ercap (er-Rekàb] 
Dakre. 
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Farine. . . 
Femme. . 
Fenêtre. . 


■••««• 


Arenne. 
Anfaffe. 
Aloune. 


Fer |*Adite (Hadjd). 

Feu. .;..,•... I Temsa. 


Feuille. 


Fére 

Figue 

Figure.. ,. ., . . 

Fil 

Filer 

Filet ( aux p«n»- 
. sons )«•••«•.. 
Finir. .,••-•.. • 

Fïeur 

FiAte. . . • 

Foie 

Fondre 

Fontaine 

Forger 


Fort ( robuste ) • 

Fou 

Foudre. 

Four 

Fourchette . . . . 

Fourmi 

Frapper 

Frère , • . 

Froid 


Téourkai ( re- 
OuaraLa). 

El-Onaoune. 

Tazacte. 

Emendehemin. 

Admi. 

Seike. 

Azedait. 
*Chebac (Cheba- 
kah)« 

Ockan. 

Nouar. 
* Zoumâr. 

Tsat. 

Essai. 

Teutte. 

Addatte (Had- 
dAd). 

Acoubouar. 

Ossaguenie. 

Baad (Ra'd). 

Tabeunt. 

* 

Taderie. 
Doute. 
•Doq. 

Sokie. 


(1) n est probable qu'on ■ forge ce mot , 
sjllabe to. 


Fromage, 
Froment. 
Front . . . 
Frotter. . 
Fruit . . 
Fumée. . • 


Fuseau 
FusH. . 


Genou.. 
Giberne. 
Gilet... 
Gtace. • . 
Gorge. • 
Gosier. . 
Goutte.. 
Graine. . 
Gréle. . . 
Grenade , 


Grenadier. 
Gros . . . . . 
Gueule. . , 


*Guebnéb. 

Eirdenne. 

Einire. 

Acquie. 

Lebackal. 
"Douccan (Dou- 
khAn). 

Astaije. 
*Tabendac (fo- 
Bendouq ). 


G 


Fonde. 
Tagiberte (1). . 

* SadriA (Sadryeb)[ 
Tesseutte. 
Tagorgoium. 
Tagorgoum. 
Astope. 
Zèrèjotte. 
Anzare. 

* Armoune ( Rom-| 

màn). 

* Tarminte. 
Arrette. 
Ombouc. 


H 


Haricot, 


Heure 

Hiyer 

Homme 

Huile. ...*... 
Huit 


* Loubie ( Lou- 

byeh). 
*Saàt(Sâa*t). 

* Chetti ( Cheteh).| 
Ogguë. 

*Daîn(Dahin). 
*Tamàni. 


en faisant précéder le mot français de la 
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I 


Interprète, 
Iroire. • . . 


Selemente. 
*ZénefiIe(SeiM]i 


Jambe. 
Jardin. 


Janne n 

Jelî 

Justice I* Chara. 


Tarre. 
*Attîe( Attyeh, 
lien arrofé ). 

Azgna. 
*Coeze (Koyeâ). 


Labourer. 
Laid. ... 
Laine. . . . 


Lait. . . . 
Lampe., 
Langue. 


Lanterne. 


Lapin. . 
Larer. . 
Léger. . 
Lentille^ 
Leyain.. 
LièTre. . 
Lion. . 
Lit... . 
Livre. . . 


Elmoaratte. 

Acbemal. 

Doufte. 

Acki. 

Teftelie. 
*£lieMe (el-Les- 
aan). 

Gandine (Qan- 
dyl). 

Tearsase. 

Taracte. 
*Acfife (Kbafyf). 

Tënifè. 

Arectit 

Tenaste. 
*Sabat(Seba*). 

£Iaiem. 

Eifeuze. 


Loin. 
Long. 
Loup. 
Lune. 


Main. . .« 
Maifon*. . 
Mamelle. 
Manche. . 
Manger. . 
Marebar. 
Marteau. . 
Matin. . • 
Mècbe. . . 
Mendiant. 
Mentir. « . 


Mer. . . 
Meule. 
Miel. . . 
Milieu. 
Mifle. . 
Minuit. 


Miroir. , . 
Mois. « . . 
Montagne , 
Monter. . 
Mordre. . 


Mort. 


Mouche. . 
Mouchoir. 


•Béite(Beyd). 
•Taouyi. 

Azidi. 

Tasèrie. 


M 


Etaondin. 
Guèb^oune. 
Effeufe. 
Anfousse. 
Gaâtchià. 
Etaquelie. 
Tanetéjarte. 
Te'fiseran. 
Tefteultç. 
GhàMttL 
*Rédcbape,tBbîq 

(Kaddib). 
♦Eï-Bahr. 
Tasserte, 
A8saI{e(A*sid). 
Ganuuasse. 

Elf. 

Nousse - EHëlen 

(Nousfel-Leyl). 
Tessette. 
Laiaiie. 
Drarenne. 
Te'ouni. 
*Tadodie(r-aV 

doda). 
îj - Monte 

( Ymout ). 
Isanne: 
Ammessa. 


k t 
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Moudre 

jGratèzotte. 

Moulin. ,....,. 

Xasfiferte. 

Moustache 

Temertre. 

Moustique 

* Nàmous. 

Mouton ....... 

Egaite. 

Afusique 

Jaderre. 

Musicien 

Azomar. 


N 


Naijgcr. 
Nain. 


•U 


Natron,, 


Natte. , 
Navire. 


Nègre, 
Nerf. 


Nez.... 

Nid 

Noir. . . , 
Nombril. 
Nourrice , 
Noyau, 


Noyer ( Se ) 

Nu , nue 

Nuage 

Nuit 


Etikamamane. 
Azouar ( Qa- 

soueyr ), 
*Liatrone(eI-Na 

troun). 
Adine. 
* Tèmorkabic ( Te- 

Markab). 
Azotaffe. 
Laroque ( el - 

AVoq ). 
Tinzerte. 
Aquoscoche. 
Azetaffe. 
Témite. 
Guimbée. 
Jagoromain. 
Ictote. 
Zèlëtan. 
Tagamëman. 
Dèguiate. 


o 


Odeur 

Œil (les yeux). 


Senneutte. 
Taouenne (T*- 
a*youn). 


Œuf. 


Ognon. . • 
Oisenu. . « 
OiiTe. . . . 


Olivier. 


Ongie 
Onze. 


Or 

Oreille.. 
Org«... 
Os 


Pacha, 


Paifle 

Pain 

Pâle 

Palmier. 

Papier 

Parier 

Partager 

Partir 

Pas (substantif). 
Pauvre • .««... 
Pèche , péoher. . 

Perdre 

Père 

Peser. 

Petit 


"Tèbètouenne, 

(r«-bed). 
Effilin. 
Effekaat. 
*Azëton(Ez-Zey- 

toun). 
*Sagare ze'ton 
(Sagar ez-Zey-l 
toun)v 
Teharenne. 
* Adaehère { Ahd-| 
a*char). 
Tèbeure. 
Tammezoct. 
Temzen. 
Eàgas. 


Azouar, ennes* 

sem. 
Loume. 
Argeffe. 
Jaoutaine. 
Sayette. 
Tèhartan (1). 
Guèlaine. 
Ettoffe. 
Assnar. 
Techilfote. 
Affbguerie. 
Aguenasse. 
Eoudarre. 
* Abban ( Abb ). 
El-meyzàn. 
Aàccouque. 


(1) Pettt^tre Te KarUu. 
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Ocqnie. 

Tarre. 

Adâar. 

Abbedenine. 
•FHfil. 

Téletchenne ta- 
but. 

Atcboqnie. 

Lëbetchohn. 

AsenCZani*). 
*Taxan. 
*6iiibs. 

Egnèlcfse. 

Andur. 

* RaMtse (Ro^). 
JàgMm cttaoQ- 

enne. 
Trèchite. 
*CIiar(Ch«V). 

* Loubie ( Lou- 

bjeii, haricot). 
SftmiHi 
*SamAk. 
Equirqaeren - 

AÎStC. 

•FH6I. 
*Teffa(Tefàh). 

* Ttfkantarre ( te- 
Qanlarah). 

* El-bàb. 
Tachite. 

""BarouteCBéiioad) 

Tiazeute. 
•Scllef(Selàf). 
•Antif (Nedyf). 
*Bargot (Bar- 
qoaq ). 


Prondle, 
Faits... 


Racine. . 
Raisin. . 
Rasoir. . 
Rat. . . . 
Rêver. , 
Rire. .. 
Rognon. 
Ronfler. 

Rose . . . 
Rosean. 
Ronge. . 
Roate. . 


Sable. . . 
Sabre. . , 
Saigner. 

Sang, . . 


Ammelia. 
Anean. 


Quarante 

Qoatre 

Qnenonilîe. .. . 
Qninie 


*ArbaIun (Ar- 

ba'yn). 
*Arba(Art»a*h.) 

Astenil. 
* Kamestacbère , 

(KhamsWchar). 


R 


Gonme-enasse. 

Akenne. 
*£I-Monsse. 

Eguerdenne. 

Réziligre. 

Tedsi. 

Tedjar. 

Achincar (CEa- 
khar). 
* Onard. 

Taneimme. 

Azogi. 

Monsseroube. 


* Romeie , Raml. 
Aonesse. 

* Kassedemen 

(Qasad-nianini). 

* Edammene ( Ed^ 

dàm). 


DE LA LANGUE DE SYOUAH. 


417 


Sasser, « • . ^. • . 

Santer 

Sauterelle 

Scarabée ...... 

Scie. ......... 

Sein 

Seize 

Sel 

Semelle (cnir). 

Semer 

Sentir. ....... 

Sept 

Seqoin 

Sérail 

Serpent 

Siffler 

Singe. 

Six.. 

Sœur 

Soie. 

Soif. 

Soixante 

Soldat 

Soleil 

Souffler 

Soufre. 

Soulier 

Source. ....... 

Sourd. 

Sourire 

Statue 

Sucer 

Sucre 


Taarbeulte. 
Kerre. 
Aguemarre no- 

guèné. 
Kanefsa. 

* EI-MincIilr. 
Effefifa. 
Settachère (Set- 

teh-a*char). 

Tessinte. 

Eilem. 

Azara. 

Anèchigue. 

Sabat (Saba*h). 

Bondouqnie. 

Teltaoué. 

Lafia. 

Azofar. 

*Guirde(Qird). 
*Sètit (SjBtteh). 

Oitemin. 
*Arire (Haryr). 

* Atcba ( A'toh ). 
Settine (Settyn). 

* Askar. 
Tfote. 
Ainfa. 

* Kebryt. 

* Zarabyn. * 
Totte. 
Temmi. 
Ebbesseim. 
Ma«cote. 
Moife. 

*Soucare (Souk- 
kar). 


Suer. 


Larac (EI-A*niq, 
sueur). 


Tabac ( à chi- 
quer ) 

Talon , 

Tambour 

Tamiâ 

Tapis 

l'emple 

Terre 

Testicule. . . . , 

Tête 

Toile. 

Tomber 

Tonnerre. . . •* . 
Tortue....... 

Tourner. . . . . 

Toussa , 

Treize < 

Trembler. . . . . 

Tripe , 

Tuer 

Turban 


l^boua. 

Laraco. 
*TemboI (Tan- 

bour). 
*TarebcItc(T-a'r- 
bMeh }. 

Lebte. 
*Kassare (Qasr). 

Egidie. 

Te^itoùelle. 

Acfie. 

Tcbokotte. 

Jotat. 
*Rat (Ra*d). 

Seèl&t. 

Eiriat. 

Tacokot. 
"Talate tachère 
( Talàt-a*char). 

Enofate. 

Keserman. 

Tarpe. 

Alfafe. 


u 


Ouaête(OnAhed) 
Echercbaine. 


I. 
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Vache 

i 

Vent. 


Veau... 
Vendre . 
Ventre.. 
Vieux, ^ 
VicîUwd. 
ViQage. 


Tnoneste ou 

TfouneBt. 
^Leouan ( el- 

Haonâ). 
Fonneat 
Gansaonacke. 
Djar-enniae. 
Tagodemte. 
Matrore. 
Chaifle. 


Vin ( de dattes ). 
Vinaigre ..... 
Vingt 


Violon. 


Voler (dérober). 


Yeux. 


Lagoby. 
Amette. 
Acbernine (A*- 

chryn}. 
Robabe (Robâ- 
beb). 
*Chérake(Swnu|). 


Tacnenne (T- 
A*yoQii ). 
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